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. mati rialistes ont v~c u . 

Les Doctrines . . , 1 
. lu détruire les pr1nc1 pes etcrnc s qu i sont l'e Elles ont, ou . . d 1 R 1. . . sscncc 

S 
. . . de la Poht1que et e a e 1~1011 ~ mais elles 0 , de la oc1ete, , .1 , . ~ . o n t 

. ._, Je yaines et ste n es n egat1on_;. J.n ~c1ence cxpé ·· 
abouti qu a , 1 • . f • 11-

1 Conduit ks sa\·ants m a gr<:! ell"( { ·t le domaine <l 
i.11enta e a 1·1 . es 

el11ent spiriruelles par 1ypnott st 1... t la :suno-estion : 
forces rur . d l _t-t- a 
Ù

• ~e Effr,n-és des resultats e eurs pn)pï ... S expcne~~ces les 1stan1. • . . , 
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. • , 
•1 , . listes en arnrent a es n1e1. 
n atena . . 1 d . 

L'Jniti.Ttion est l'organe pnnc1pa e cet~-- renu1ssnnce spiri tua-

liste dont les efforts tendent : . , 
Dans la Science, à co~stitu e r la , SJ·nthesf' en appl iquant la 

méthode analogique des anc1e?s aux d ec ou \·erres analytiques <le s 
expérimentateurs contemporains. . 

Dans la Religion, à donner une base soliôe :1 l a J l ora le par la 
découYerte d'un même ésotérisme ca ché au fo n a de to n s les cul tes. 

Dans la Philosophie, à sortir des n1éthode:s pu remen t méta­
rhysiques des U~i~-e~sitaires, à :orti r des m e tho d e~ pure1:1e11t 
rhysiques des pos1u_nstes ~o_ur unir , dans une ynthe~e umque 
la Science et la Fo1 1' le V1s1ble et l Occulte lJ Phys ique et la 
:Métaphysique . 

Au point de ~e social, l'initiation ad h è re au prog ramme de 
t:>utes les re\·ues et socié tés qui d éfendent l'arbitrag e contre 
rarbitraire, aujourd'hui en Yigueur, et qui l utten t contre les de ux 
srands fléaux contempcrains : le cléricalism.e et le sectt1risme sous 
toutes l~urs formes ainsi que lé:i misè1·e . 

~nfin l"lnitiation étudie impartialement tou s les phé n o mènes 
du Spiritisme. de l' Hypnotis me et de la l\·l agie, ph é n o mènes dé jà 
con~us_e_t p~atiqués dès longtemps en Orient et s urto ut d ans l' In ù~. 

. L lmt~.1tio11 expose les opinions de toutes les éco les , ma_is 
n _appartient exclusivement à aucune. Elle compte, parmi ses uo 
reoacte~rs, les auteurs les plus instruits dans chaque branche de 
ces curieuses études . 

,.L~ p_remière partie de la Re\'ue (111itiatique) contient les !r~icles 
d-st10es aux lecteurs déjà familiarisés avec les études <le ~cience 
Occulte. 

La seconde p · (Pl .1 . . . , d "sse à 
1 ante 11 osoph1que et Sczent1fiq11e) s a r<:: 

touEs fies gens du monde instruits 
n m, la troisiè • . : . . · · es et des 

nou\elle · . me parue (L 1t tert111"e) conuent des poesi d' e 
ma · ~ qui exposent aux. lectrices ces arides questions un 

Dlcre qu'elles s , . 
L'J11::;ation :i a_\en_t to~}ours apprécier. v,is et 

com:>tc d . p rait rcguherement <lu I S au '..?.O de chaque n .- ~s 
t <:Ja crn,1 ann ~ d' . . 'o tr.ioc par an. ces existence. - Abonnemen t• 

~ (':es collections d . bsàlunicnt 
11;pu1sée .) es deux premières nnnies sont ~l 

l 

1 

t 

La r <• p1•,;cl r1c_tion d~. n.rliclc, fo ë,lif : , ,al>lib 1n r l 'in1'iation e ··t 
f ormdl meut rntcrclite, a mo i1i <faulol'i a tion ~11ëciale. 

PARTIE I N ITIATIQ U E 

de 

.\l o;-.J CHER D rnECTEü R, 

P e rmettez- m o i de Yo us adresser quelques mors de 

remerci e m e nt p o ur 1 honneur inattendu que Yous 

n1 ·ayez fait en me d édia nt s i g racieusement Yotre 

magist1 al Traité de Magie pratique. Vos lecteurs et 

nos chers collègu es youdront bien) en fayeur des cir­

co n stance . m e pa rdo nner d ·usurper a insi leur atten­

tio n o u ia p lace qui leur conYient. 

Ce n ·est po int. en effet, de personnalités que je désire 

parler; l1nitiation n·en doit admettre d aucune sorte . 

Je n ïnsiste rai donc point sur tout ce qu' il y a dïngé­

niosité , de profondeu r. de clarté de science. d érudition 
en cet oLn-rage, auquel je suis tout fier de me trouyer 

associé ; je n ' ai pas à fa ire ressort ir non plus aYec 

q u elle aisance vous avez, tout jeune encore~ 3cquis 

ou découyert a u delà de ce qu'une intelligence com· 

7 
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mune comme Ja n1ienne ne reconnait qu'élprès Yingt 

ans d'efforts. 
Un mot peut suffire aussi pour n1 c défendre 111o i-

mème des indulgences de Yotre &n1 it ié: San~ ,-ou 
1 

je 

serais ignoré comme je le m érite. a suré1nent. et 51 j'ai 

été assez heureux pour YOUS faire participer qudg ue­
fois. comme yous le dites, aux leçons gLh:l'.'t~en, ·a 
données, c'est à la grandeur de Yotrc I LL1 \TC ou au 

déYouement que Yous lui _consac rez. non ù quelque 

mérite de ma part, qu' il en faut faire ren1ontcr l'i ns­

piration. 

~lais là n'est point fintérèt public de YOtrc affec­

tueuse dédicace. Je n'ai pas seulen1ent ù Yous re1nercier 

cordialement d'aYoir proclamé, en y joignant le non1 
trop peu connu de notre cher Lejay, r a n1 itié qui nou 

a rapprochés dès notre pren1iè re rencontre : ce qui 

peut être uti]e à rappeler~ c'est la raiso n d 'è tre et la oor­

t~e de cette union; et pour cela. il faut in ister ~lus 

YIYement que votre réserye ne ra fait sur le caractère 

de votre œuyre dans son passé ou son ayeni r. 

: Il sera~t superflu de s'étendre plus que Yous ne 
1 ~vez fait sur le précepte que YOs traités font s i 

b1~n ressortir : l'occultis1ne n'est pas tant une 
sczence dans l'acce t· ct· . P 100 or 1na1re de ce m ot qu un 
ensemble de pr· · , . ' 

. _ incipes supeneurs qui domine toute 
science et toute réalisation . La fonction de ses parti-
sans n'est donc pas d l , , 
i . bl e e reveler comme un secret 
nvana e dans so . 
fo n expression, mais de le revêtir des 

rmes appropriées , h , . 
d . ac aque epoque ou pour m1eux 

ire, avec vous d' d ' 
verselles. ' a apter ces formes aux lois uni-

0.-
1 

1 

1 

1 

r 
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Cn occultiste doit donc être toujours de son temps 

- il faudrait mème presque dire du temps sui\·ant -

et, bien qu'i l ne doi\·e cesser d 'étudier le passé, j} 

n'en doi t retenir autre chose que ses enseignements 

ou ~es principes. C'est pour cela qu'on nous Yoit tous 

si sympathiques aux efforts les plus hardis, si indul­

gen b aux dern iers noYateurs de tous genres~ artistes 

ou ociologu es, poli tiques ou sa Yants; n ·a Yons-nous 

pas leur a mour ardent du mieux, leur foi dans la 

pu1~~ance humaine. leur certitude d' une direction 

upérieure en cor respondance avec l;UniYersalité de 

no~ aspirations, la conyiction que nous touchons aux 

principes premiers de notre monde? 
Nous regard ons donc comme le premier de nos 

deYoi rs de développer ces principès en applications 

immédiatement réalisables pour notre société dans 
toutes les b ranches de ractivité humaine, c'est-à-dire 

en science~ en art, en morale précise~ en sociologie 

ou en religion ; les symboles, si magnifiques_ qu'ils 
soient. ne peuvent plus suffire. nous Je savons, a notre 

époque démocratique et positive. 
C 'est ce que nous pensons tous, c

1

est ce que nous 

nous efforçons d'appliquer de notre 1nieux d'ans_ c: 
groupe d'études ésotériques où vous avez reuss1 a 

nous rassen1 bler . . 
lvlais ce que l'on sait moins n1ème, j~ crois~ pa~~1 

nos amis, ce qu'il n 'est pas aussi facile encore d in­

tèrpréter~ c'est la suite de vos efforts et la nature des 

difficultés que vous ayez dù vaincre pour n~us 
inettre à même d,accomplir ces t ravaux. Il est bien 

en rendions compte; utile cependant que nous nous 
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et je n1e trouYC. à ce ,quïl , 1ne_ s~n1ble, particulière­
ment à rnème d'aider a cet eclairc1 se1ncnt. car il fa ut 

a\·oir yécu dans yotre intin1ité, il faut a,·oir possédé 

ces bonnes heures d'expansion que Yot rc lettre rap­
pelle pour saYoir ce que Yous ont coù té Je" réa)i a­
tions entreprises au n1ilieu des traYaux intellccLuels 

Jcs plus a_bstraits ou des exigences de la ,·ie sociale, 

pour pénétrer, comme Yous sa,·ez le foin~ d ·aYancc. 

tout l'aYenir de ces fondation au ·s1 si 111 ries que 

fécondes dont vous ayez le secret. 

Parmi ceux que vous ayez rassen1blé . il en est rcu . 
je crois, qui aient assisté à ,·os début· . 0 n ne ..,e rap­

pelleguère aujourd'hui où en était roccu lti n1e cn Icl 6. 
Le spiritisme, presque scut e débattait depui 

trente ans dans les efforts in1 puissant. d·u nifîcat ion 

auxquels le condamne sa nature d'abandon pa i f : 
l'œuvre admirable du marqu is de Saint-1\·es a Yait 

fait son apparition , mais comme u ne illumin a tion 

s~bite.: l'éblouissement d;un éclair dont la pui sa nce 

bienfaisante se diffuse, longtemps méconnue. dans la 

nature qu'il vivifie. Un seul s'efforcait alors de la 
di\·ulguer. c'était mon am· R , C "·11 · , " . , 1 ene a1 1e arn e aussi 
désintéressée aussi· t · . ... ' " . . ~ ac ne peut-etre que la votre. 1na1s 
plus1soléedans la h' 'd ' 1 , sp ere 1 ea e . plus enfermée loi n 
des réalisations q t 'd • , 
,. uo 1 1ennes dans la confiance et 

1 mdulgence de so . Il 
• , . . n exce ent cœur. Sa revue de l 'An-

tzmaterzalzste la r •., 
de l'o 

1 
. · P emrere, en France, qui ait parlé 

ccu ttsme. avait ' 
bition rl , . eu pour effet d encourager 1 am-

~ us ou moins t . 
d'autant pl . . yrannique de personnalités 

us 1nutLles à 
sont au1·ourd'h . ct· nommer que les principa les 

Ut isparues. 
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Il ~uflit de rappeler comment la bonne foi de notre 
dé\·ou~ et consciencieux a mi Gaboriau en a\·ait été 
surpr ise. comment les difficultés nées de ces con\·oi ­
t i es ti1cnt péri r son Lotus . si apprécié dès le début, 
si recherché maintenan t. 

Il sulfrt de redi re en outre, combien à côté du spi­
r iti me troublé par ce mouyement nouYeau qui deYait 
l ui enlever nombre de ses meilleurs adeptes, d'autres 
doclrin..!~ rédamaient, et souYent aYec beaucoup moins 
d auto1 il~ gue d'i ntolérance, la possession exclusiYe et 
info.i1Jibic de la Yérité: Boudhisme~ Brahmanisme~ 
Johan ni n1e plus ou 1noins pur, lagisme plus ou 
mo1n · a\·ant. C abale, Judéo-C hristianisme, Catholi ­
cis1ne. e précipitaient à rassaut des consciences; 

san compter quelques aspi rants excentriques au Pon­
ti fi cat upr~rne. ou sans parler de quelques inconnus 
que la lumière nouvel1e faisai t à peine apercc\·oir 
dans rom bre où ils se plaisent à poursuivre modeste­

m ent leur déYeloppement mystérieux. 
C'e t du milieu de ce chaos primitif que, sans 

aucun ecours matériel, comme vous le rappelez Yous 
ayez fai t suroi r audacieusement un centre et une 

b 

revue, corps et àn1e, qui su rYivant à toutes les tenta-
t i,·es de Yos prédécesseurs, se sont enfin . depuis plus 
de cinq ans, imposés à l' attention publique autant 
qu 'il le fa llait pour l'obliger à compter avec !'Occul­
tisme comme avec une doctrine qu'on n'a plus le 

droit de négliger. 
Com1nent avez-vous atteint ce résultat si désiré? 

Vous saviez bien que Je public n'accorde ses suffrages 
qu'à celui qui fait acte de puissance réelle; vous 
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saYiez aussi que la force idéale_ a deux 1110 ·ens de se 
faire accepter: ou de s'exposer s1111 ple111ent au. - regards 

-en quelque œu, re solide, en c? n1ptan t ur le te mps 
pour la laisser survivre aux r~1n e des autre . ou de 
se comparer a,·ec éclat à ses n va le en un co nco urs 
.immédiat pour la sun ivance. ous étie.l é0 alement 
capable de l'un et l'autre procédé · -vo u 1 a ·ez assez 
prouYé en les con1binant en appu) ant ,-o ~ :) uv re . si 
originales et si suggestives de ces cr ' at ion actiye de 
ces réalisations que je rappelais tout à l 11 ure . l\tJ ais 
soit à cause des susceptibilité qu ell n t fro i ées~ 
-soit que vous ayiez cru de, oir en rai -on d cir ons-
tances, donner la prépondérance à l action in1rn ' diate , 
la valeur de vos travaux n 'a pu , ou garantir de ces 
éçœurements rappelés dans votre dédicace d da ngers 
peut être même dont ils menacent 1 a,· nir d ·otre 
œuvre, des difÎtcultés en tous cas qu ils lui cr' nt. ous 

savez comme nous souffrons avec vous de ce n1 i eres~ 
.aussi j'espère qu'il ne sera inutile ni pour no amis, 

ni pour r.os rivaux eux-n1êmes d entendre quelques 
mots de conciliation de celui qui , confiden t de toutes 
vos pensées, ne s'est pas trouvé com111 e vous dan s la 
nécessité de sacrifier aux exigences de la 1 u tte jugée 
nécessaire., ses sentitneuts de fraternelle tol érance, ses 
-sympathies, et jusqu'à ses amitiés elles-1nê1nes. 

Les échecs répétés et de plus en plus éclatants de 
vos prédécesseurs vous avaient convaincu qu ' il fallait 
sous peine _de mort que l'occultisme s'attaquât vigou­
reusement à ces pavots dont les têtes an1 bi tieuses 
.s'élevaient a d d 1· ' · u- essus e tous pour imposer la fata 1te 
de leurs parfums suspects. 
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Vou s ét iez préparé mieux que qui que ce soit pour 

ce d i ffi ile combat. Je ne parle ni de la science ni de 
1 érudition acquises par plusieurs année d un labeur 

ilcncieux. ni de cette activité pratique qui yous rend 
in Catigable : vot re supério rité s'accusait surtout par 
le dé~intére ement avec lequel Yous Yous donniez 
ans ambition personnelle au sen ice d'une cause bien 

préci ée . et par cette tolérance qui , ous a permis de 
ra cn1blcr san d istinction d'opinions toutes nos 
bonne volontés sachant qu'elles ne demandaient 
qu 'à or uper leurs di,~ergences pour les effacer. 

l ai~ la I u tte q u il fa llait soutenir pour profiter de 
ces a ,Tan tage devai t tra, erser plusieurs phases néces­
aire dont on ne e peut rendre compte qu'en s'en 

rappelant toute les conditions: 
ou ayez eu pour vous d abord la coalition de tous 

ceu · à gui les pl us puis an ts de vos adversaires por­
taient 01nbrage mais , de ceux-là plus d'un de, ait à son 
tour vou di pu ter le fruit de la, ictoire; de vieilles 
amiti é d 'enfance devaient même succomber à cette· 
épreuve de la jalousie! Vous auriez pu , à ce qu 'il 
sen1 blai t, négliger ces ri valités plus intimes; les per-

. , le triomphe de notre sonn alites dangereuses pour 
cause étaient dominées, la plupart des autres grou­
paient ' spécifiaient les différentes con, ictions que 

votre tolérance devait admettre. . , 
Mais vous avez pensé que l' U nité était obhgee _de 

. e11 face du public ; s'af11nner plus fortement enco1e . 
, · t ' ssaires Je sais de nouveaux sacrifices eta1en nece c • , • 

. • ' 'l t coûté à la delt-rnieux que qui que ce soit ce qu 1 son 
catesse de votre générosité~ à comn1encer par cette 
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séparation d'a,·ec le, pl~s arti~te de n os confrères, 

séparation que rexagerat1~n ~1cn1e de es q ua] ités a 
rendue aussi éclatante qu 1nd1spen able. Cette néces­

sité créait une situation nouYelle . 

Comme le public con1L'nençait eulen1~nt à appré­

cier tout I1intérèt de cette lutte, il fall ait que les coups 

en derinssent plus retentissants. plu · n1atc riel · pour 

quïl pùt les reconnaitre. C est ain~i que 0u · a, ez 

cru deroir céder~ sous peine d'excon1n1unication de 

toute rœuyre entreprise~ à ce préjugé . ocial qui Yous 

a mis un jour en face d un confrère égaré - de bonne 

foi peut-ètre - dans rin jure gro si ère. 

Je sais quel sacrifice fut i m po é, non à Yotre cou­

rage qui s'en fùt plutôt réjoui. n1ai à la bonté de 

votrecœur, alors qu' il Yous fallut receYoi r cc bap tèn1e 

du missionnaire résolu à descendre au n1ilieu de la 

foule. C'était sans doute 1 épreu,·e terrible g u i s'im­

pose à tout créateur quand il approche du but : c'est 

en tout cas, dans votre pensée 1nèm e n ·e t-ce pas. 

la fin de cette période pénible que deYaient tra ,·erser 

nos rivalités d'occultistes empressés a u trion1 phe de la 
cause commune. 

Si l'œuvre a dû s;imposer d 'abord à la mauvaise 

volonté d'adversaires aveuoles ou intéressés· si eux 
, ' 0 
ecartes: la seconde phase vitale celle de la di ffusion 

qui forme les groupements se~ondaires, a créé des 

chefs nouyeaux, de nouvelles rivalités et si celles -ci 
' ont d ~ f l . - · ' u ata ement se ressentir encore de la v1vacite 

des premières luttes, nul ne sait mieux que vous que: 

de par nos principes~ la trois ième phase est celle de la 
synthèse en une u · , . d • · n1te puissante, et g ue la con 1t1on 
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première de cc grand œuvrc est que la tolérance. 
n1 ieux encor~ : la fraternité domine le plus tôt possibl~ 
toutes nos d1Ycrgences. 

C est ce que ,·ous nous rappelez en Yotredédicace en 
nous disan t que << de nos nombreuses e'col · 1 es rn-a es ... 
cellules embryonnaires» de l'être à qui nous enten-
don donner longue Yie, « beaucoup sont dianes d'un 

, . . , ' 0 
seneu:\: 1nteret. et toutes méritent le respect. » 

Corn bien d" enseignements différents~ combien de 
pratiques diYerse ne devons-nous pas créer en effet. 

pour répondre aux aspirations, aux capacités rariées 
du public que nous ayons souhaité et de qui Yous 
ayez forcé pour nous l"attention . 

Ce n·e t donc plus de sacrifices au salut commun 
quïl s'agit entre nous tous, c'est d 'émulation frater­
nelle. autant qu 'ardente, dans l'étude, dans l'aposto-

1at. Les gri ffes du sphinx on t dù se déployer, toujours 
à regret. mais les Yoici rentrées; c'est la tête, ce sont 
les ai les à présent qui Yont seules seconder le traYail 

de es Aancs cou rageux. 
Sïl peut~ ïl doit s'établir désormais quelque hié­

rarchie entre nos g roupes les plus différents, c'est au 
plus digne d 'entre nous qu'il appartiendra d'en hâter 
l'éclosion et la dia nité ne se mesurera qu'à la pro-, t> 

fondeur, à la solidité des œu,-res doctrinales ou so-

ciales. 
Vous n 'ayez donc qu'à yous réjouir des essaims 

échappés de vos propres institutions ou appelés par 
elles au mouven1ent ; ils en prouYent la Yitalité; si 

loin qu' ils s'écartent i]s en transportent l'àme. 
Ici encore, du reste~ mon cher ami, yous yous ré-
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,1 trc n1a1tre. Tandis que nou · eu !)Otn nles ye ez no en-
, ces· œuYres inacheYées. à ces e ·q u i ... es a' core a . . , ces 

. t· à ces e~pérances. dont JC n ose pas mê proJe :,. ine 
préciser l'ensemble plus ~ue YOU~ ne le_ fa ites en 
votre allusion dans le dernier nun1cro Je 1 Initiation 
(page gS): yous avez déjà prod ~it cet <.:tuunant Traité 
de magie pratique, connu n1 a1ntenant Dn - doute de 

tous nos amrs. 
Feuilleté seulement~ il Ya d ire à c12ux qci ne Yous 

connaissent pas encore en tièren1en t Lit~ q L c '. le cience, 
de quel apostolat yous ètes capable. t ut ce que nous 
pouvons espérer de YOUS. en fi n . quhnd , ou n'allez 
plus ètre distrait par les écœuren1en ts de~ lutte fasti­
dieuses. Et si je ne me trompe. la dédicace affectueuse 
que yous avez youlu m ·en faire , à n1 oi à q ui, parmi 
nous. mon ten1pérament a toujour a igné Je rôle 
d'apaisement et de fraternité. d it a ·sez Yotre désir 
d'inaugurer une périoje de labeu r ilencieux et 
profond. 

Pour nous~ cher ami , Yous ayez au si rendu le 
deYoir plus pressant, plus grande lï m patience de 
réaliser en travaux semblables aux yôtres les doctrines 
qui nous enthousiasment et nous animent. \ otre réa­
lisation mème nous oblige à actiYer nos créations si 
nous Youlons nous montrer dignes de la carrière que 
Yous avez ouverte à nos désirs, à notre zèle. Nous 
devons être impatients de démontrer à nos riyaux eux­
mêmes que les convictions qui nous éloi anent d'eux. 

, b 
sa~s _nous separer d' intention , se fondent sur des 
principes dune t' d' , , econ rte reellement puissante. 

Quant à vous, vous aurez bientôt fait en cette lutte , 
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nouYellc. de gagner l'affection d t . , , e ous ceux que ,·os 
succes ont pl utot etonnés J·usqu)• . . . 

, 1CI : mais qu1 vont 
apprend rc a YOus connaître entièrement. 

F .-CH. BARLET. 

DÉDICACE 
D U 

Traité élémentaire de Ih[ie Pr-atique' 

A 

F.-CH. BARLET 

Auteur de /'Essai sur l Évolution de l'Idée~ de la. 

Chimie sy nthétique, de [Enseignement intégral. 

Cher ami 

Penn ettez-moi de vous dédier ce livre~ à vous qui 
ètes le représentant le plus éminent de la tradition 
initiatique d'Occident. 

Depuis plus de dix-huit ans, yous poursuiYez la 
solution des plus hauts problèmes qui se puissent 
présenter à l'esprit de l'homme. En dehors de toutes 
les luttes comme de toutes les sectes, vous avez su 
réseryer Yos efforts pour l'étude sérieuse et approfon­
die de nos sciences contemporaines, et cette étude 
vous a conduit à la science occulte, considérée par 
vous comme la seule voie synthétique de réalisation 
dans tous les ordres de l'intellectualité. l\lais yous 

( 1) I\9us rep~oduisons_, pour les lecteurs qui n'all:raient pas 
la Afag ze Praltque la ded1cace à laquelle fait allusion F.-Ch. 
Barlet. ' (~. D. L. D.) 
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lu inontrer que 1 occulti ~nie tirai t sa plus 
avez vou . . 
a de force de !"adaptation a no LOnnais ances 
:,ran ,.1 , •1 \ ? 
... 11 de la méthode qu 1 re\"c e. o" tr.:l\·aux su actue es · r 
la loi d"éyo}ution de l'idée à tra,·cr le~ àgcs, sur 
la chimie synthétique~ sur la sociolo~ic. et enfi n Yotre 

roaramrne de réformes raisonnée de notre enseigne. 
p " , . 'l ment à tous les degres, sont \'Cnu, 1\~ \ c cr à vos 

lecteurs que l'étude de la science occulk n1ène à 
d"autres Yoies que les redites , ur le-; ancienne initia­
tions et les considérations sur le ternaire auxq uelles 
se livrent les jeunes débutants encore i n1 riu i ants à 
rien adapter. \ os ou,-rages qui touchent aux n1athé­
matiques autant qu=à la biologie . sont , en u nous 
yenger de cette injure: prétendant q ue n oùs sornn1es 
condamnés à rester pétrifiés dans l'étude de l"anti­

quité. 
C'est en alliant la méthode synthétique que nous a 

léguée cette antiquité ayec la rigueur analytique de 
l'expérimentation contemporaine, que \"OU ète par­
venu (et que tous ceux qui suiYront YO traces 
pan·iendront) à faire œuvre originale et olide. Près 
de Yingt années d'un travail opiniàtre ,·ous furent 
nécessaires pour mener à bien la tâche entreprise· niais 
grâce à vous, l'occultisme est près de sortir de la voie 
dangereuse où l'entraînaient les étourderies de ceux 
chez qui l'imagination remplace le travail et la science. 

ViYant loin de Paris~ connaissant depuis longtemps 
la plupart de ces pratiques ignorées aujourd'hui vous 
ètes plus près qu'aucun de nous de la source n1ême 
_des enseignements de nos maître de l'invisible, et je 
vous dois un pub}" , · • l . 1c temo1gnage de gratitude po_ur es 
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aycrt issements et les conseils que ,·o us nous avez 
toujour envoyés inopinément et au mo . 
~ . . . ment propice. 

Grace a ce aYert1ssernents Yen us de h 1 1. . ~ au 1eu. nous 
a, on~ tou JO Urs été préYenu de toutes 1 ,. es attaques, 
no_us a, on p~1 de1ouer toutes les embùches et pour-
su1YH! sans fa iblesse notre œuvre de réalisation. 

c·e,t an argent et sans demander la moindre 
coti ~1t10 11 ni la moindre somme aux membres de nos 
grou i c-.. d · ~tu des que nous ayons créé ce mouYement 
en f..n cur de · études ésotériques. et que nous sommes 
pc1rn~nu à enrayer le matérialisme, tout aussi danoe-

u 
r~u~ q uc le cléricalisme., qui menaçait d'entrainer les 
esprit de toute la jeune génération à la banqueroute 
dè la con cicnce et de la morale. L·argent est un 
1noycn et non un but; c·est en méconnaissant cet 
en eignement que les sociétés., comme les indiYidus. 
se uicidcnt. En nous démontrant le triomphe de 
1 idée, sa ouyeraineté et son éYolution dans fhistoire 
de rhumanité, Yous a,·ez, mon cher ami, rendu à 
notre cause un sen·ice pour lequel elle Yous doit une 
éternelle reconnaissance. 

Dans rœuYrc commune~ j'ai eu personnellement 
le grand honneur d'ètre délégué à la réalisation~ et de 
batailler de la parole ou de la plume (parfois aussi 
de l 'épée) pour le succès de nos idées. Vous sayez, 
1non cher ami, comment, dans les moments de déses­
poir, alors q u'accablé par les calomnies et les sar­
casmes~ accusé d'agir en dilettante aYide de gros sous 
quand mes pauyres honoraires et mes droits d'auteur 
alin1entaient nos publications, Yous sayez combien 
me fut précieuse yotre amitié et celle de notre cama• 
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rade Julien Lejay; con1n1ent~. aprè · n os réunions 

l
'b au contact de yotrc saY01r et de Yotre exein ple a- as, ~ 

je reYenais plus ardent à la lutte et plu opiniàtre au 

combat quotidien . 
Aujourd1hui le succès désiré est Yenu couronner nos 

efforts, et ceux qui suivent révolution intd leLLuclle de 
la jeune génération sayent combien la r,:a~1 ion t:ontre 
le matérialisme est éYidente. f\I ai · les e~prits tin1orés 
craicrnent les n1ots d occultisn1c. d·é~oll::r i 1111. .. e t de 

t'> 

magie. Après avoir été les initiateu r du n1 ou ,·cn1en t~ 

nous somn1es deYenus dangereux pour le~ r-iens q ui 
seront en place demain, et l'on Youè.ra it bien u tiliser 

les idées en changeant ces Yilain rn ot . 
Parmi les nombreuses petites écoles ri,·tde . do nt 

l'existence est aussi nécessaire à l'élabôration d· un 
mouyement intellectuel que la n1u lt iplication des 
cellules embryonnaires est nécessa ire à ï élaboration 
d·un corps physique, beaucoup sont d ignes d ·u n sé­
rieux intérêt et toutes méritent le respect. Î\ ous ne pro­
testerons personnellement que contre les homn1es qui 
prétendent ramener les intelligences, éYol uées par la 
science contemporaine, dans le giron du cléricalis1ne 
agonisant. 

C;est là le grand danger qu'on doit si o-naler aux 
• • i:) 

Jeunes esprits avides d' idéal ; pour le reste, suivez 
vos aspirations et méfiez-vous de Voltaire auta nt que 
de Lovola. 

J 

Pour nous: mon cher Barlet, nous avons la certi­
tu~~ que la science occulte possède une méthode syn-
thet1que applicabl , . . e a nos connaissances contempo-
raines. et vos tr , avaux en sont la n1eilleure preuye. 

.,,. 
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Nous ne ferons pas b , . 
1naloré le d.l . anqueroute a nos conY1ctions, 

, o I ettant1sme dont on se l , . 
accu~er. et ce t • , . P ait a nous 

. . raite~ auquel Je trayaille depuis lonn-
temps. Je suis fier de lïntit 1 • T . . , . 0 

')l . u er • J azte de Jlagze. et 
p u fier encore de Yous le d 'd· L ' , ,, · 

b
. • e ier. a s arrete mon 

am n,on : l'avenir montre . . , ra s1 nous ayons été de 
-.,1mplc~ n:!,·eu rs ou si au c t . . . . · ' on raire, nos efforts désin-
krt: ')t:S turent utiles à nos frères en h . , umarnte. 

PAPüS. 

SELO L"ÉTH IQC E DE SPINOSA 

D'apr2 le D• J e lli nck , Études sur la Kabbale, Leipzig, 1852 . 1 

1. 1 ° Définition. -Par l'Ètre qui est la cause et legou­
Yerneur de toutes choses, je comprends JeAfn-Sop/1, 
c·est-à-dire un être infini , libre: absolument iden­

t ique à lui-même, uni en soi, sans attributs, ni 

Yolonté ni intention, ni désir ni pensée, ni parole 

n i action . 

2 ° Définition. - Par les Sephiroth: je comprends 
les potentialités qui ont émané de l'Absolu, Aïn­
Soph, toutes entités limitées par la quantité, qui, 
comme la volonté, sans changer de nature, diffé­
rencie les choses qui sont les possibilités de choses 

multiformes. 
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(a) Prewie. - Cha~ue effet ~ une eau e. tout ce qui 
prouYe ordre et dessein a un directeur. 

' b) Prezo,e. - Tout ce qui est Yi ible a une li mite 
ce ~ui est limité est fini ~ ce qui e t 1111 i n \ :~t t .. 1s a bso~ 
Jument identique; Ja cause pren1ière du n1ond 2 est 

inyisible .. donc illimitée infinie. ab olu n1cnt iden­
tique AïN-SOPH. 

( c, Preuve . •- Con1 me la eau e pre111 icre du ,n onde 

est ~nfinie~ rien ne peut exister en dehors d ·elle. ni 
sans elle. Elle est ünmanente. 

Scholie. - Co1nn1e AïN-SOPH e t in Yi. iblc et cla ir. il 
est la source de la foi et de l ' incroyance. 

II. PROPOSITION. - Les Sephiroth ont Je n1éd iun1 
ll'intermédiaire) entre ]'absolu Aï~-SoPH et Je ni on de 
réel (des choses.) 

Preuve. - Comme le monde réel e ' t li n1 ité et non 
parfait, il ne peut pas procéder directem en t d 'Aïx­
SoPH. Encore Aïn-Soph doit exercer son 1n l1uence sur 

lui ou sa perfection cesserait. De là les Seph i roth 
qui~ dans leur intime connection avec r ïn-Soph: 

sont ~arfaits et~ dans leur différenciation (m ulti plicitéJ. 
sont imparfaits~ doiventètre l' intermédiaire. 

Scholie. - Puisque toutes choses existantes sont nées 
pa_r _le moyen des Sephiroth, il y a un plus haut. un 
milieu et un plus bas d , d 1 , . . egre ans e monde reel (Yo1r 
plus loin proposition VI). 

III. PROPOSITION. - Il Y a dix Sephiroth i ntermé­
diaires. 

Preuve. - Tous les . 
corps ont trois dimensions cha-

' 

,.,. 

• 
I 

I 
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cune desquelles répétant les autres ' 3 X 3) ; et. en ajou­
tant l'e pace: nous obtenons le nombre 10. Comme les 

cph iroth sont les potentialités de tout ce qui nous 
l1rn itc. elles doiYent être au nombre de 10 . 

' al c/10lie . - Le nombre 10 nedoitpascontredire 
ru nité absolue de Aïn-Soph. Comme il est la base de 
tous les nombres, la pluralité froide de runité., Je 
germe cont ient le déYeloppement~ comme le feu. la 
fiJ rnme. les étincelles et la couleur ont une base, 
qunique d ifférant les uns des autres. 

• b) Scholie. - Comme la réflexion de la pensée, ou 
nième re prit comme objet de la réflexion sont limités, 
deYien nen t concrets et ont une mesure, quoique la 

pu;-e pensée procède de Aïn-Soph~ la mème limite, 
me ure et concrétion sont les attributs des Sephiroth. 

I\'" . Pn0Pos1T10~. - Les Sephiroth sont des émana-
tions , non des créations. 

1 o PreuJJe. - Comme l'absolu Aïn-Soph est parfait, 

1es Se phi roth qui procèdent de ~~i doivent ètre par­
faites. De là, eiles ne sont pas creees. 

2 o Preuve. _ Tous les objets créés diminuent par 
abstraction. Les Sephiroth ne diminuent pas, c3.r 
leur actiYi té ne cesse jamais. De là~ elles ne peuyent 
" , , etre creees. 

Scholie. - La première Sephiraét:it ~~nsAïn~Soph 
. . t de deyenir une realtte. La seconde en puissance a, an d 

Sephira est émanée comme puissance p~ur le mon,~ 
intellectuel. Et ensuite les autres Sephiroth ont et~ 
émanée oour les n1ondes matériel et moral. Ceci 
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.. : ·que pas un Ayant et un 1\ près ou u ne g rada 
Il 1mptt · . , . ., -
tion d~Arn-Soph, n1a1s, de n1en1c qu une lun11ere d·oû 
ct·autres lumières ont été enfl a tnn1ées qu i brillent 
plus tôt ou plus tard. ainsi i l e n1bra se tout en une 
unité. 

\ ' . PRoPos1~10:":. - Les Seph iroth ~ont à la fois 
actiyes et passiye . 

Prem,e. - Comme les Séphiroth ne son t pas hors de 
runité d \.\ïn-Soph, chacune d'elles doi L recc,-oir de 

son prédécesseur et con1muniguer à son ~ucce~seur. 
c'est-à-dire ètre réceptiYe et con1 n1unicatri~e . 

,-1. PR0Pos1T10N. - La pren1ière ephira e t appelée 

Inscrutable Hauteur., Rous Ji.1aau lalz: 1o. 2 r . agesse~ 
Chokmalz; le 3\ Intelligence~ Bùzalz :·la+. Amour, 
Clzesed: la se.Justice, Paclzad ; la 6°., Beauté~ Tiplze-~ , 

retlz; la 7C, 1Vet,.aclz , Fern1eté; la \ 1-Jod, plen­
deur; la ge (la Droiture) est la fon dation du inon de, 
T-z.edek Yesod Olahm~ la Droiture, E :;_edek. 

(ai Scholie.-Lestrois premières Sephiroth suiYaient 

le monde de la pensée, les trois secondes le 111 onde 
de ràme, les quatre dernières le monde du corps, cor­
respondant au monde intellectuel, moral et rnatériel. 

(b) Scholie. - La première Sephira est en r elation 
avec l'âme, en temps qu'elle est appelée Unité, Yechi­
dah; la 2e, autant qu'elle est déno111mée Vivante~ 
Chiah; la 3e, autant qu'elle est dénommée Esprit, 

Ruach; la 4°~ autant qu'elle est déno111mée principe 
vital: Nephesclz; la 51

\ autant qu:elle est appelée Ame, 
Neschama/z; la 6e opère sur le sang, la 

7
° sur .les os, 

D 

) 
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la se sur les veines, la 9° sur la chair et la I oe sur la 
peau . 

(c) Sclzolie . - La premièreSephira est comme la lu­
mière cachée, la 2c comme le bleu-azur~ la 3e comme 

le jaune, la 4e comme le blanc, la 5e comme Je rouge 
(blanc et rouge sont le microprosopus)~ la 6e comme 

blanc-rouge, la 7'! comme rouge-blanchàtre, la 8• 
comn1e blanc-rougeâtre , la ge comme blanc-rouge­
blani..hàtre- rouge-rougeâtre- bleu, et la 1 oc comme la 
luniière réfléchissant les couleurs. 

(Extrai t d"une Étude sur la Kabbale, 

par l\'1. Jules Lermina.) 

HTQLEUVE-SAI:\TT-LAl\'lBERT LE NURACLE DE ,,v 

Combien le sang qui s·est 
offert soi-même à Die1:1, ~ans 
nulle tache, par 1:Espnt eter­
nel, purifiera-Hl vos con~ 
s~tences des œu,-res mortes. 
(Ep. saint Paul aux Heb.~ 

' lX, 14.) 

- S . t-Lam bert ( I) une chapelle • , vVoleuve- ain l' h. 
Il existe a 1 . 1 l\lisérable dont 1s-

di te de l\ ane- a- , l 
m iraculeuse, , f tuent dans l'astra . -

. e l'atmosphere cons 1 to1re con1n1 

ème \Voleuve . . s de Bruxelles, sur cette m 
( I) A 8 ktl_orr~trede Van Helmont. 

qui arrose le 1ar m 
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que ron considère celui-ci con1n1e un ti su o u c0 111111e 

une étendue simple, - un point de concentrat io n défi ­
nitif et fécond. 

Cne jeune fille, née en I 270 d an ' cette ..:0111n1une 
' ayait fait yœu de pauYreté et renoncé au n1ondc. Déjà 

aussi à cette époque s'éleYait d ans cette lo. alité une 

jolie chapelle où elle prono n ça ~ olcnncI lc1ncnt ses 

yœux de chasteté. Un jour, elle fu t l'ob;ct de propo i­
tions coupables de la part d 'un jeune hon1nh. de o n 

Yillage qui l'avait remarquée ta n d i - qu'elle tra\ er a it 

le bois de Linthout~ partie d e la forLt de eigues 

détruite sous le gouyernen1ent h o llandai-. )\larie. _ 

c·étaitson nom, - repoussa ayec indignation le h o m ­

mages d'une passion que ses Yœux rendaient acr ilège . 

Un dessein odieux germa alors au cœur du 1ni érable. 

Il se glissa dans une n1aison où la j une fi ll e était 

reçueJ s·en1_para d·un hanap d 'argent et le cach a dans 

la besace de la jeune ermite. Il o a n1en a cer a Yic­

time de ré\·éler son 1néfait si elle pe r i:::itait à le r epous­

ser. l\Iarie préféra mourir pure. X o u d i~on rn o u ri r 

car la justice de ce temps était pron1p te et Yio len te, et, 

malgré les larmes de la jeune fille et la co n s idération 

dont elle était entourée; la preuye du d élit se1nbla 

conYaincante au mayeur pusillanin1e. iVlarie obtint, 

pour toute grâce, en passant devant Ja chapelle o ù 

elle a\·ait si souvent trouvé le bonheur de la prière, 

de pouvoir y entrer une dernière fois pour s y prépa­
rer au sacrifice de la vie ( r). 

d.h{t >. Elledy pLria lodng~emp~ devant un tableau reJi ,•ieux aujour· 
u1 per u. ors es invasions fra · -1 · 9 , ' 

à Bruxelles, et il y fut brûlé en nça1ses. 1 a va1t ete transporte 
dement ordonné par le . h a

1
oôt r ?95 , pendant le bombar· 

marec a de V1l1ero1. 

f 
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Sur le lieu même de l'exécution, o u plus justement 
d u n1artyre~ le calomniateur fut subitement frappé de 
à émence. On reconnut~ dit un auteur \ 1 ! que c·était une 
, ér itable possession ~ et ses parents le conduisirent 
dans toutes localités réputées pour leurs cures miracu­

leuses en cette spécialité. D'autre part, la Yoix pu b1ique 
proclama l'i nnocence de la Yictime et considéra la 
démence d u délateur comme une punition diYine. On 
ne parla pl us que des yertus de la défunte et de la 

néce si té de la ret irer honorablement du sein de la 
terre o ù elle aYait été enfouie. La nuit: apparaissaient 
sur sa sépulture treize fantômes Yètus de blanc et 
tenant chacu n un flambeau à la main. Les fantômes 
en fai sa ient t rois fois le tour: l'un deux aYait la tète 
ornée d ·une couronne éblouissante. On se résolut à 
ex.humer le corps de l\larie-la- t\·lisérable et à le trans­
porter dans la chapelle qu'elle aYait toujours fréquentée 
aYec tant d 'amour. On l'y enseyelit sous l'autel. (2 . 

D epui s sept ans, fauteur de son supplice luttait en 
Yain contre le démon du remords qui s·était emparé de 

sa personne. En désespoir de cause: sa famille s: 
décida à le conduire sur une charrette a la chapelle ou 

reposait sa yictime innocente. On eut toutes l~s ~ei_~~s 
du monde à introduire le malheureux.. tant eta1t, ne 

la résistance de l'esprit malin qui ne youlait pas là~her 
sa proie. Il fallut sonner la cloche et appeler a la 

H d ') ui a résumé en une brochure 
( , ) Ano nyme (bar_?n o ) 't i es données des anciens auteur!> 

d ont je me sers presen_teme_n ·ré notamment un po~me de 
sur cette légende q~~ a mspt 

. au xv111° s1ecle . . · o 1 1··ta le 1,404 \ers . : . d'"à l « saintete >'. n a e 
( 2 ) Ce qui IU1 assurait eJ a 

1 8 juin (,-le/a Sanctorum.) 
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rescousse les gens du voisinage: les quatre che,·aux 

attelés à la charrette negraYirent la 1nontagne qu'a,·ec 

difficulté. à cause du poids inexplicable de Ja charae ..., . 
An1ené ainsi 111aigré lui. devant l'autel , k démon di _ 

parut tout à coup au milieu ct·un g ra nd bruit. et Je 

malade~ tombant à genoux: remer ia hauten1ent Dieu 

et ~larie, à 1ïntercession de qui il ayouait dl'., oir sa 
déli,-rance. Depuis, la chapelle n'a ce · é d'L•re Je but 

de non1breux pèlerinages. De non1 breu e n1e-., e y 

ont été fondées à toutes les époque , g rltc~ urtuut à 
cette circonstance qu:elle fit, par la u1 te. r a rtie du 

pittoresque domaine seigneurial de rendroit ..:ornk de 

Croinhen1 .. seigneurie de Stockel, \\ · oleu, c- ai 11 t­

Pierre, Saint-Lambert et Saint-Etienne) , 1 • Dit1ë­
rents ordres y ont officié (Carn1es Don1inicain 

Longtemps, des confréries s'y réunirent (Ro ai re) . La 

chapelle: comme nous ra,·ons dit, date d u x 111 c iècle. 
Elle a été restaurée aux xvc et xv111e siècle . E lle e t 

orientée selon les traditions canonique . On y re­

marque, outre des pierres to1nbales anno riées - des 

tableaux très détériorés, un tronc daté 1 574. une g rille 
et une chaire Renaissance~ un confessionnal d es plus 
primitifs. La cloche date de 1 597. Le clocher et l autel 

seuls ont été suffisam1nent entretenus. L ensemble de­
mande une réparation urgente. 

C'est ce milieu, dont l'astral est cultivé incessamment 
depuis six cents ans, que la branche Ku)f Pt~ du 

Groupe ésotérique a tenu à montrer à quelques-uns 

(IJ 'André de Brabant' L hA • 
xv11• siècle, a appartenu'~u~ f. a~!f u de Ç~ornhem, datant d_u 
des sépultures dans le chœ· ami es de K1effel, dont on \'Olt 

Hinnisdoel dl! Thiennes dur] de
8

l~ c_hapelle de Ber.:hem, de 
' , e a 01ss1ère (propriétaire actuel). 

f 
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de es membres le jour rnème de la fète de celle qui 
en est toute la gloire, estimant que rien ne rentre 
n1ieux dans le cadre de ses études pratiques ( 1 ). 

(Puur la section A. Paracelse, de l(i;~lP~~- B. G. E.) 

VVRGE Y. 

(H ERl\lÉTISi\lE) 

La Munade RiéFa~lyphique 
nE J EAN D EE: de Londres 

T ra duit du latin et commenté par Plzilopholes. 

(Suite et fin. ) 

T l . . . -,.·,;·! _ V o us avez yu plus haut quelle serait 
1eo1 cme _).._\. • . · h · 

la t ran sformation de notre .l\Ionade, s1 ce 9~.1 est ca~ e, 
" 1- , ·t · s en lumrere et si ses 

en \'elorpé dans ses rep is , e~a1. m1 , . - ,. -
. . em·iers pour ainsi dire externes, etaient ! ern 

Pnnc1pes pr , . une 
, . cin l\laintenant, 1e vous propose 

t egn.:s en s_on s . . de notre i\lonade, nous mettrons 
transformauon locale · d'abord es trait les 

· dont nous av10ns • 
en a ·,ant les partte~ . ,,; . ures puis ceux des autres 
sym~oles desl plan;~~~=~r;:esort leurs places, ainsi que, 
planetes, en et1 r 
d . Platon le vie en songe. it-on, c 

. l' ' tude: yœu, martyre, r~mord,s et 
( •) Etudes 8 3. An~l) se d~ _e . é uilibre. mécanisme dune 

démence; consécration et exp1auoi~~s~ment choisie la da~e de 
éYolution . On tro':1vcr:a. certeÎ·a\-oue que le groupe a mis en 
cette excursion sc1ent1tique . à combler une lacune des plu~ 

· e coquetterie · L bcrt qui outre une certain de \Voleu,·e-Samt- am . · 
regrettables . En eITet, ~ c_urc quand bon lui sembl~, ign~tt 
dit les messes de fon at1?n. et livre en ce iour m~mora . _e 
absolument la fêteldu é~·t1Ësprit de clocher, fabrique de­
la chapelle à de P us z e · 
glise et misère. 
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En effet, à par{lr du sommbet d
1
u Bél i_er, on trouye 

Saturne, Jupiter, nfors: Plus as a cro ix ?OU: do,..nne 
Vén us et i\Iercure. Enfin on t rotn·e le ol.:tl lu i-mem e 
et l'humble L une (r) mais ces choses eronr traité es 
ailleurs; je n·ai cependant p_~s. Youlu _cachLr c es nn ~­
tères de notre 1'Io n::id e , et J ai donne J,1 r a ison p lilJr 
laquelle l 'aspec t de

1 

notre l\lona~e change. . 
Voyez et oyez d autres rnysteres plus gra nd ') .iu SL1JL t 

de ce·c aspect, ·car ils vous seront utiles· je ,·o u les e xpli-
querai brièvement. _ . . . , 

Séparons donc la Monade ainsi d1stnb u ee en s~s p ar­
ties anatomiques BD C. Dans ce nou,·ec.1 u terna:1 e les 
symboles de D et de C sont connus! même des ~u t r e . 
L e troisième, figuré par B, ne peut erre a us 1 l 1c ile men t 
connu de tous. 

Il ne fau t le cons idé re r ~t la 
légère (2) . Il faut démontre r 
tou t d 'abord q ue ces figures si 
remarquables sont differen res 
de B, deuxiè rnemen t q :.1e les 
cornes de C sont pour ainsi dire 
tournées en bas ,·e rs la terre. 

Dans le centre de D seul est 
Yisible un point Yéritab lement 
terrestre. D et C ensemble pré­
sentent leurs signes hiérogl yphi -

1 
r' A partir du commencement de l œuYre, c'est-à-dire du 

2 1 mars bélier, Jes couleurs de la pierre se développent sériel­
J~-?'lent : noirceur (Saturne,, blancheur capillaire (J u p1ter1. Mars, 
\ enus et .\lercure sont ici inversés, on doit lire Mercure ou 
plut?~ Lune, Vénus et Mars. Le Soleil (rouge parfait) termine 
la sene .. Pour plus de détails, voir Philalèthe, Entrée ow1erte 
au palazs fermé du roi, et Poisson, Théories et Symboles. 

( 2) Jean Dee considère maintenant son symbole ren,·ersé. 
On sait ~u'en magie les pantacles affectent un sens différent 
selon qu'ils sont droits ou renversés. Le triangle à sommet 
supérieur, c'est Dieu, le triangle à sommet inférieur c'est son 
reflet, c'est son om~re, c'est Satan. Le pentaoramme' la pointe 
ei:i ha~t figure le }.l1c_rocosme, c'est alors un signe aux influen~es 
b_

1
enfa1santes; la pointe en bas, c'est la téte du bouc Mendes, 

c est l_e Baphomet du Temple : Je crucifix renversé est un signe 
satanique_ au plus haut degré ; il trônait sur l'autel pendant la Messe noire. 

r 
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ques en des lieux plus inftrieurs que B. La terre sym­
bol iquement peut figurer pour nous ]a scablicé et lc1 
fixi té . Quels son t D et C ? Nous Je laissons à conc1ure 
de ce qui précède. D'où s'il s'ensuit que chacun peut 
dès maintenant nNer un grand secret. 

On peu t é tudier ce que nous avons déjà dit du Soleil 
et Je la Lune, afin d'en tirer une interprétation complète 
et très n éce saire. Jusqu'ici les cornes de la Lune étaient 
dirigées en hau t (1) . 

i\l a is assez sur ce sujet. Nous allons examiner la 
nature du troisième symbole éJU poin t de vue dts fond e­
ment::, d e notre art hiéroglyphique. 

JI semble porter ~ son sommet une Lune double ou 
plutô t le signe de notre Bélier, mais ren-

\_Ji\ / versé mystérieusement. , , 
1 
\._,/ Ensu ite 1l présente le symbole _des ele-

- - - - ments. Pour ce qu i est de son union a\·ec 
une d ouble Lune on peut l'expliquer em·ers 
la matière subjectiYe comme représentant 

le Joublc de o-re luna ire. Nous parlons ici des degré~ 
que Jes philosophes habiles p~uvent trou\"er en toru te:, 
chose créées: ê tre, Yine, sentir et compr_endre . Nous 

d ]es deux. premiers degres dans notre retrouvons one , li .· 
L une car nous affirmons qu 'e11e est. ec q u è e, \ H. 

Il . 'en a en effet qu i regardent la ne comme eta?~ 
) . (..,). or il est reconnu que la Lune a six. 

du mou, emendt' - ' t e's I a Croix que nous remarquons mou remen ts emon r · J • 1, 
• 1 ,mbole nous dénote les quatre è e-

ensu1te dans ~e ls~ , ol ·phes nous a,·ons la plupart du 
ments. Dans nos ueroo ~ ' 

. ' 1. ue du .Mercure volatil. mainte-
( 1 C'est-à-dire Il na p~r e1 q rnes en bas; le 1\lercure est 

n.:1nt la lune est renversee, es co . . 
fixé. . f emarquable que cell~ qui ass1:-

(2) C'est une conception _ort r. u·on en dise. ce n est pas a 
mile l.i vie au J\lou\'e1~ent ' quor •ie de cette axiome phtloso­
notre siècle que renent la " o1 yeux Les adeptes ;iu reste 
ph1que. La preu\"e en est sousui1~!r·da1~; !"univers rentre d~ns 
saYa1en t fort b1en_que_ tou_t fe ~e matière, mou·:ement ou SUJet, 
une des trois categones · or ' . 
cause. effet. . 1, d la Lune philosopluque_ ~~ 

Eso.tériquement il est_ pare au~rement dit l'argent punlte. 
.Mercure-matière de la pierr;.'tosophiquc animé. 
réduit à !"état de 1'1ercure p l 
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temps donné le _demi-cercle L-Omme sym bole. de la lune, 
et un cercle enuer comme symbole du s o le il. I ci n o u 
yoyons deux. demi- cercl~s, mais séparés pa r un r orn t 
conjonctif. En_ les réu111 ssa1? t con\ e n a blern en t com me 
on peut Je faire par l'é1rt, . ils nous. re pr1: 1... n ten,11t le 
disque solaire dans son entier. Con 1Jernnt tou r ce lJUÎ 

pricède, nous pou\·ons le ~ésumer J ~n ::, Cd t e sentl'n c e 
hiéroglyrhique. La Lune ex1::,t~, elle nt t 1 ) , on du i t l ex ­
traire par le moyen des élément , ell e a lè p ouvo i r Je 
représenter la plénitude solaire quand o n sait joinJ re 
par J'art ses deux demi- cercles . 

Qu1 on la complète donc et que l'on fél e le c e .. de don t 
nous a,·ons parlé plus haut et qui e s t incl iq n<: par la 
lettre E. Souvenons- nous bien que ce deg··~ solai re ne 
nous a pas été donné par la nature, mai ::, q u 'il e s t a rti­
ficiel et factice; nous l'a,·ons obtenu en premie , lièu <.:t 

naturell<::ment en B, mais ses parties étaien t se r ar1.:e::, cc 
disjointes. Ensuite !e rayon de ces deux <l erni-ce r .:le (2) 
n'est pas égal au rayon de D et de C il e s t bien pl u s 
petit . 

Il s'ensuit éddemment que B n'a pas la m è m e gran­
deur que D et C. ce que l'on peut c onstater de ~u ice , e n 
examinant E produit par B. C 'es t le caractère de V é nus . 
~ous a\·ons déjà démontré rar nos syllogi mes y m bo­
hques que de Bon ne peut tirer réellement D. De plu B 
n'est pas i den tique à C, àonc ce n'est pas la ,-raie l u ne 
Yirante. Aussi pouyons-nous mettre en d o u te sa \ ie 
et son mourement et nous demander s'ils existent 
et s=ils son t naturels. Tout ce que nous arons di t 
de B peut s'entendre analogiquement; de m ê me ce que 

S ' r ( La Lune ou Ar9~nt doit ~tre déc<?mposée en ses principes 
ou _re et ,\\ercure. L etat statique qui correspond à J'ar0 ent 

n'existant I l'é ·1 ·b , ' · I? ' 
S f P us, gui 1 re etant rompu la matière princip1ante 

( ou re et la t ' · · · ' 
1 , . ma iere pnnc1p1ée (Mercure) peuvent continuer 
eur évol!-.ltron, et ces deux parties, se réuni;sant enfin de nou -

veau arrn·eront à la '/ 1 , · d 1 . . . • 
1 'h· <, P emtu e so arre » ou o r art1fic1el ph1-osop 1que. 

(
2

) CeL deux ~emi-ce_rcles plus petits symbolisent le Mer­
cure ou une philosophiq ue ; ils sont morts, c1est-à-dire fixés . 

r 
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n o ufs. ayo ns ?it du plus haut de C et de D c onrient 
pa r anement a B et à ses élément C 
d. J R ·1· . s . e que nous a vons 

lt u , e 1er lui convient to ut a . b. . •·1 1 b 1 ussi 1en, puisqu I en 
p o rte e, sym O e au som met de son hiùocrlrphe mais 
ren \·ers l! et ce symbole · · 0 

' , . , uni au signe mvstique des Elé-
men ts nous donne B Nous vovons · , · 

• 1 par cette ."1.0éll0m1e 
q ue d u cor ps de no tre seule Monade d' - ,, ~ . . _ . . . , bs-..qute par 
n o ue a, t, nait ce nouyeau Ternaire Nou , , . s ne pou,·ons 
aou ter q_u en t re les parties de la Monade, il existe une 
srmra th1e mutuelle qui les unit, un lien monaJaire 
n bsolu ( r ) . D o nc dans ces memb res de la l\lonade se 
t rou,~ u_ne \·~go ureuse p uissance magnétique. 

E nhn il ma pa ru bon de n o ter ce qui suit, mais sim­
p!emen t co mme réc réation de l'esprit. Le symbole B 
n o us montre autan t de lettres rudimentaires q~ïl y a de 
poin ts ; il les porte en haut sur la tête et pour ain;i dire 
de fron r, ce son t ces trois accolades -~ j } ; il en pré­
sente encore trois autres, m ais rudimentaires, grossières. 
i n J écis es . Vous voyez qu'e lles sont formées de un ou de 
plusieurs fragments de cercles. Une mei lleure façon de 
les tonnc.r se troU\·e au pou voir des le~trés habiles . J'ai 
ici devant ]es yeux une infinité de m ystères, mais j'ai 
\'Oulu eulement en dévoiler l 'enchainement sériel. Je 
des i re montrer cette voie comme but aux efforts de 
quelques- uns . 

( 1) La :\lonade hièroglyrhique est une en sa Yariété, to~tes 
ses parties sont reliées solidement entre elles. pans le ~laLro­
cosme l'astral qui circule unit entre eux les u111,·er\ L astral 
e t nommé Archée par Paracelse, .\ ou_r par les cabal.~t:s: lu ~ 

· · •ti·ale par E I e· ,·1· Les alchurnstes le conna1s::-a1ent . m1ere a:> · ... · · · d · ,< C'est dans rai r que se fon t les esprits ntaux . es an~n:aux 
qui se forment de sa plus pure sub_stance. la plus rap_r[o~h~nJe 
de la lumière. Car la lumière qui est le mote~r ..,~nera_ ~e 
toutes choses yenant à communiquer sa Yertu n,oU\ante a 1.:e 

ui a roche'le plus d'elle, qui est l'air le plu~ pur,_c:t a~r 
q pp 1·t · fa,·orables comme du centre a la CtrLonfo-porte ses qua I es . , · · . . taux 

d · d"lrl';rents au'· yec>etaux aux m1ner,lux. e rence ·par e«res i 1te .... o ' . l Ph ï 
· . t>d ·ts et à produ ire. » Ontroducuon à a z oso_-an11naux pro u1 , ~ · · .· ·bt, et uni-, . d • ) Et encore: « C est cet esprit m, 1s1 t: p,ue es anclens . . . n(Tro,ser la terre 

yersel que l'air porte dans son 'entre pom e O - L 'Ré ·é 
de sa vertu minerale et prolifique de toutes choses.\'\ \ a ' • 
lation de Ja parole cachée.) 
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upposons notre nionadc r établie en son premie r 
asnect mystique et chacun de se · mem b r es uni aux 1.utrc· 

1: - • 1 ~ 
j'exhorterai des lecteurs, Je es pou · ·era1 à rc.::chcr che r 
a\·ec ardeur ce qù'itait le feu du 13J li cr ( 1) L1e l.1prL 11 il.!re 
T rinit~ zodiacale, ce que c 'est q u e notre jour équ i­
noxial, enfin pour quelle cause le ... oletl po1:rrait Ltre 
e x.ait<! au-dessus Je son degré ,·ulga i r e t. t bieri d'a•Jt ies 
questions dignes d'être m éd itées rar les ~ l1se ... . 

i\lais il nous faut nous occupe r d 'autre-, cho es ; nous 
Youlions simplement indiquer d u d o ig t le c1 emin tr~s 
fid~lement aux autres, leur m ont r a n t en a1!11 ..i l1•1oi Il· 
doi\·ent s'appliquer ayec soin· je ferai au ..,1 oir, 1 ceu x 
qui sayent se t aire, une infinité de m ys t er~,;. c 111me je 
l'aidijà d it . 

Théorème X.X. II . - On Yerrc1 facilem en t que les mys­
t ères de notre I\lonade ne sont pas encore c on1pl..:cem~n t 
épuisés, d 'aut ant qu'i l nous en res te: m a is de puremen t 
c abalist iques, à révéler aux In itiés de l'Art s ac re . . .\.rra­
chant habilement ces secrets du laboratoi r e de la i l onade, 
je Yais les exposer à Yotre Sé r é nissime l\Ja je té . A ya n t 
d onc a,·ec sagesse délié tout lien de n ot r e l\l o nade , ajou ­
tons des lettres à chacune de ses p:irties c o mme yous le 
Yoyez ici (2). Nous appellerons donc (X un Ya s e artifi iel 
fait de A et de B; on l'obtient en partageant A par 1\ l 
faisant office de diamètre . en somme cela l, ressemble for t 
à !a première lett r e de l1alphabet grec que l 'on a urait 
un peu déformée . Nous enseignons les p remiers ln ,-raie 
mystique de la d roite, <l u cercle e t du d e mi-cercle. 1 e 
l'a,•ons- no_us pas d émontré p lus h aut à p r opos du ce rcle 
et du de_m1-cercle . C 'e s t ains i q u e Àe t o rappellent l'aspect 
de certains Yases , ), les vase s de terre, o les vases de ,•erre. 

• ' 1 J !-:e _feu du bélier, c'est_ le premier degré du feu de l'œu · 
're. C ~tai~ de I?lu~ aux mois de mars, a,Til, mai , que l'on 
commençait ordinairement l'œuvre. Quelques alchimistes veu-
1 ent que la date exacte s0it le 2 1 mars. 

2
) Dans ces fi~ures primitives il faut voir différents usten­

siles de laboratoire : a c'est un alambic tubu lé Q c'est une 
coupelle, ù) le bain de sable, A l'œuf phi losop hique, etc . 

;,... 

-f 
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1 ·1is e nco re ), et o nous r :-ippellent c t . ·1 . . . , · er arn pi on , 
ce ,_t 11

_
11 m o rtier fans avec une :.ub::,tance te lle que nous 

pu1 ~•ons y broyer en poudre subc1·1e les p 1 - fi . · · li - . er e:, nes aru-
f h .. 1e es non t ra\·aillees le cri5 c-11 le bér)rl l h 1· h 
l . . 1 • • 1 . ' ' , , a c ryso Il e , 
t I u 1:s , es escarboucles et au tres pierres rares. En fi n 

CL q"e _"ou s_ \'o yez m arqué w, c'est un Yase plein d e m ys­
t ..:1 ci: , Jorn?c! arec 1~ derniè re lettre de l'alphabet rec 
rend tic maintena nt a sa première ra is0n m)·stique g · ~ . . 

1 
. 

1 
, man1 

lc::te_c par a ~imp e _mathèse locale de ses parties, for mée 
au 1 J_e Jeux de mi-cercles. Il n'est pas nécessaire de 
parler 1c1 d e la fo rme ou de la matière des \"aisseaux. 
\· ulgaire-; qu i son t nécessaires. Il faudra se,Jlement re­
nrnrq~er qt~c l'a ppar~il a demande pour être employé 
q 1c 1 on 01gne les eYen ts du fou rneau. Les débutants 
eux- mt:me le reco nnaitron t sous ce symbole primitif. 

<• r,> c'e t l11omme de toutes les heures . 
P or i-,me : q ui donc ne sent déjà les suaYes fru its de 

l'an sac ré , mys t é rieusement renfermés dans ces deux 
lettres-: ?\ o u s fe rons Yoir à quelques-uns , c omme en un 
m 1rn i r, n o t re }ardin des Hespérides, et au milieu ils Yer­
ron t n o t r e seule l\l on::ide. En effet la ligne droite que l'on 
re t1 ou ,·e dans notre alpha est l'homologue de celle 
m a rquée J\1 dans la de rnière parrie de ranacomie de 
n o tre Croix; on yoit maintenant d'où Yient toue le 
reste . 

En ce peu de lignes, je sais que je donne non seulement_ 
les principes, mais enco re la démonstration à ce_u ~ _qu~ 
ont une cdeste origine, à ceu~ qui ont le feu sacre, a1 □s~ 
qu on le prece au grand Démocrite : _« A tous _ceu~ qui 
ve~ lent un remède pour 1'.lme ec qui sont prepar~s au 
t ran1il nous dirons que ce d on-me n 'a r ien de mythique, 
mais ~u' il es t secret» comme il l'affirm~it lui-mê ~1e : « A 
la parole du Démiuroe l'unin;rs foncuonne et l homme 

b . • d 
faiseur de dieux et sage comme eux peut arnYer a es 
découvertes splendides par la science du verbe (1) . 

( , ) Dans ces trois cases perpendic~laires de d_~oi:e et dans 
celles de oauche faut-il Yoir une allus1on. au Cl~nst · . _ 

Né dan~ une étable sacrifié sur la Croix. Roi des rois. ~es 
. · ' . • l . · •a ts · Conçu sous une trois termes sont completes par es sun n • 
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Tlté,,,-ème XX.1 I. - i\ ous allons ici d~montrer les 
symélries que nous avons observées dans la s tructure 
hié1 o~l yphique de notre Monade ; elles denont être 
ob-,cn ées pa r ceux qui Youdraient Ja porter su r des 
vnncJu x ou des ta lismans . Au nom de Jésus-Christ cloué 
pou r nous sur la croix, je désire et j'espère que son 
c~pri c ml: d icte ces lignes, n'étant moi-m~me qu'un indigne 
st.r ihc . l rous allons étu die r les mesures de notre Croix 
de-, Él J ments . Nous commençons par eux parce que, sous 
le cie l de la lune, tout ce qui est engendré est soumis 
11 , , quatre clémen ts ( 1), et que son essence est élémen­
u i re. n11is ces choses son t lettre close pour le Yulgaire . 
) lans a ucune ch ose créée les é léments ne se trom•ent en 
rroport io n ou en puissance egales, mais on peut les ame-
11er gn.îce ù l'. rt, ains i que le ~ave?t les Sa~es; Dans notre 
C ro ix. n o us trou •;ons des parues egales et megales,parce 
q u'ellc se co m pose de parties semblables ~t dissembla­
ble ; p lusieurs s~bstances q~,e ,nous pournon~ n~~mer 
pr~sen tent ces memes propnetes de notre Groue.. S1 dans 

rnlluence spéciale, supplicié et enseveli: ressuscitant par sa 
propre puis ance. . , . . 

Au point de vue alchimique, on peut rnterpreter arnst : 

~ 
)lé dans une étable : La matière est Yile et 

Préparation commune. . . . d • . 
de la Sacrifié sur la Croix : Punticauon es metaux au 

1,1atière. creuset. . 
Roi des rois : Matière unn-erselle. 

Grand l Conçu sous une infl u~nce: Commencer_le 21 mars . 
Œu,Te ~ 1·c·e· et enseveli · La couleur no!fe . ::,upp 1 l . • n 

proprement Résurrection : La pierre au rouoe . 
dit. 

. · · · et l'on verra. 
Que l'on fasse attenuo1~ ~ux aut;e~o~~tsc;?tq1~~s'nous venons 

qu'elles corroborent parlaiternen 
d'a,·ancer . . . . . d ce tableau présente Jésus: 

L'in terpretat1on theologiqf ~ e :\lais Jean Dee s·est montre 
Christ comme un mythe ~? aire. : ir n'est as certaine. 
fort réservé.., ~t cette man~r\f e \ O e et du ~el. les alchirnist~S 

( r) « A cote du S~u_fre, u · e!c~r s . la Terre. t·Eau . l'Au" 
admettaient quatre e_lef!lents ~h~nquuen ;ens absolument ditlé­
et le Feu; ces mot~ etatent pr

1
is ha!1s. alchimique, les quat re 

rent du sens vulgaire . Dans a t eone 
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ce qui ya suivre nous donnon s la r ai 0 11 p a r t iculi è re d es 
S\m : tries entrevu~s, si n o u s rne tt on l es ~age ü m ê me 
le comprendre les e au es secr ' tes c ·1 , e t out au lo ng de 
cet opuscule, on adme ttra que n o u ·1ur o n s t é m é ra ire­
ment dépass é les born es q ue n ou s n ou ~ 'ti n p rop o-
5ees. 

Prenons un point qu elc onqu e ur un pL11 it A . 
. Menons de part et d 'autre de ce poin t une d, i te a sez 
longue CA K. Sur cette lig ne C K , ·n1 point , é levo ns 
une perpendiculaire su ffisamm n t pr longl!e de p r t et 
d'autre (à l' infini disent les g 'o m ' t re· , pre\oyan t les 
objections) soit DA E. 

Prenons un point quelc o nque ~ur l'" , soit B e t pre-
nons AB comme mesure de n o tr e fi rru re . o it t ro i la 
longueur de AB prise de A ve rs C, soit C . F a i o n A E 
double de AB et de m êm e AD d o u ble de B. u i D E 
sera en tout quadruple de AB ; n o u s auron ain i not re 
croix élémentaire AB, AC , AD , A E, qua terna ire des 
lignes. 

Sur BK prenons une droite égale à A D o i t B I. De I 
comme centre a\ ec I B comme rayo n d écri vo n un cercle, 
soit BR, coupant la droite AK a u point R. D u po in t R 
vers K prenons une dr9ite égale à A B, so it I f . Du po int 
K menons de part et d'autre s u r AK un e p e rpend i ulaire 
suffisamment longue, soit PK F. S ur c e tte pe r pend icu­
laire prenons à partir du point K ve r s F un e d r o i te égale 
àADJsoitKF. De K comme c entre e t a\ec rF co mme 
rayon décrivons un demi-cercle F L P, te l q ue PK F S•')Ît 
son diamètre. Enfin au point C menon s d e p a rt e t d 'a utre 

éléments pas plus que les trois principes n e re prése ntent des 
corps p~rticu,liers, ce sont de simples états de la rn a ~1è re ,. ?es 
m o_d a lit~s .. L ,~au est synonyme de liquide , la Terre c es t _1 etat 
solide, J Air 1 etat gazeux, le Feu un état o-azeux très u btd, tel 
que ~elui d'.iin gaz dilaté par la chaleu/ Les qua tre élé1:nents 
representent donc les états sous lesquels Ja matière se presente 
à nous : on pouva~t p~r suite dire logiquement que l.es éléments 
composent to1:1t ! Univers ... » (A. Poisson, Th éorzes et Sy m: 
botes des alchzmzstes). C'est dans ce sens qu 'il fa ut entendre • 

•. . tout ce qui est engendré est soumis aux quatre él éments. 
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un e perpendicuh1ire égale à AC d'un 1 ffi · o . , e ongueur su . 
n~ te, Olt . C Q. Ensuite sur la ligne CO à pélrtir du 

pornt C p reno ns une longueur égale à A B, soit c M. 
... l\ com m e centre ayec MC comme d , · . rayon ecn vons 

U !1 dem i-cercle C HO dont le diamètre soit C rvI O. De 

l /,, 

i 
! . 
{ --' ~ \ : ,_µ 

1 

l? 
A 

J-- :z. 
-L 

A 2 ~ 
tt G, 

L 
r) M N 

même sur la droite C Q à partir du point C pren~ns une 

l , ale à AB soit C N. Du centre N a\ ec N C 
ongueur eg , . , . le C GQ dont C N Q 

comme rayon decnvons le rlemi-cer~ ' , 
est le diamètre. Nous affirmons mamten?nt_ que tou\~s 

. les symétries de notre Monade sont decntes et exp 1-

quées ici . 
8 
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Les mathématiques nous _pe rm e tten t <l'a ffi r mer q ue 
notrè ligne fondamentale Ch .. est c o,~pü::iLe de ne uf pa r­
ties éoales à AB. On peut e nco 1·e repre ::icnt1..r notre œ u vre 
J'un/ autre façon· ainsi on p ourra dessi.1er le cercle et 
les demi-cercles au lieu de les t race r sim1 lcme;n r. n ne 
laissera ,·isible aucun des centre , e .:ep é le cen t re 
solaire désigné par la lettre 1. O n pou, a ::, pn 1mer les 
lettres qui notent le cerle sola ire (c ela sa, ts auct .1e raiso n 
mystique). Pour dessin:r la I\l o nade, il su!L ra d 'aug­
menter la largeur de ses lig ne s et cela a ..1 mo) en Je paral­
ltles. 

La distance des parallèles d oi t e t re ~g:tle au quart o u 
au cinquième de A B. P our le d emt-cercle st1rerie u r on 
lui donnera l'aspect de la lune d a ns le cid. arrl. sa con­
jonction avec le solei!, c est-à- d i re q ua'1d elle p résente 
des cornes. Pour cela, du po in t I~ ,·er~ R , 0'1 p rend un 
quart ou un cinquième de A B, e t, de l' e. -t remité d e ce tte 
ligne comme centre, on décrit un seco n d dem i-ce rc1e 
lunaire jusqu'au contact du p r emier. On peut de mè me 
faire quelque chose de semb]a ble en I\ l e t e n X en y éle­
rant des perpendiculaires. On p rendra la s ix. ie m e partie 
ou moins de AB, à partir de la dro ite O Q s u r la per pen · 
diculaire que l'on aura é levée et, a ,,e c i\l C, l'\ C co mme 
diamètres, on décrira deux autres demi- cercles . E nfin o n 
peut mener des parallèles aux droites d e n o t re cro ix~ 
elles seront séparées par un intervalle égal à la h ~1itiè me 
ou dixième partie de A B. En sorte que notre Cro ix se 
compose de quatre supedi~ies pour ainsi dire linéaires , 
dont la largeur est d'environ le quart o u le cinquiè me 
de AB. 

Par ces amplifications j'ai voulu po1Jr ainsi dire orner 
notre figure; chacun peut en faire autant et varier selon 
les ressources de son esprit, en faisant seulement bien 
at~ention ?e n'apporter aucun dérangement à nos syn:é­
tnes mysuques, de peur que par négligence, dans la suite 
d:s. temps, on ne trouble ces mesures symboliquest 
vent~~les et nécessaires e t que notre nouvelle scien~e 
ne pensse. ~ ous pourrions, si nous voulions, vous expli­
quer ces choses en un ouvrage plus ample et plus étendu. 
~e que nous avons dit suffit, si Dieu le veut, la vérité, 
fille des temps, vous enseignera le reste. 

,.. 
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. ~ous _a~lons e~poser_ méthodiqu ement q uelques app:i . 
cau on~ ele_rnentai_,es qui peuvent se présenter tou t d 'abord 
a cellll qui travaille sur les symétries de notre I\Jonade. 

:i\ous parlerons d'abord des choses qui doivent Jeur 

origine au Quaternaire des lignes de notre croix, à ~ause 
que chacun peut voir d'abord qu'elle est composee de 
quatre lignes. Puis, de ce quaternaire ~e lignes, ?n. aura 
la raison et la di vision spéciale et mysuque. :r01st~me­
ment au suJ· et des nombres que, soit en ce heu, solt en 

' · d' ·b és dans d'autres nous ayons astucieusement 1stn u 
' · elques e:sem-tout l'opuscule, nous montrerons par qu 
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ples que Dieu les a à dess~in utilement applir1ués d ans la 
nature; nous parlerons d autres ch~sc~ encore aux. lieux 
opportuns et elles porteront leurs iru1t · , ::ii on les com­
prend bien. 

Nous allons en traiter brièvement. 

t -5 

fo 

QUATERNAIRE DE P YT HAGORE ( J) 

Tou c métathè c 
onae :?4 . 

L son I p~ thagoriquc 
( '-'t 10. 

~L'add1lion --1udconquc 
,5 - l d l!s parues donne 30 --___;;:==---~===------

Règle de 1\létathèse: on écrit les no m b res dans leur 
ordre normal, depuis la l\lonade. Puis d u premier au 
dernier on fait une multiplication continue, c 'est-à-dire 
qu'on multiplie le premier par le second, le produit 
obtenu par le troisième, puis ée dernier produit par le 
quatrième et ainsi de suite jusqu'au dernier. Le dernier 
produit détermine le nombre de métathèses possibles. 

0 roi, je te recommande ce procédé qui peut recevoir 
de nombreuses applications . Tant dans l'examen de la 

' 1 ) Quaternaire de Pythagore : les nombres placés au sommet 
de chaque demt-cercle sont la somme des nombres placés aux 
extrémités du demi-cer~le correspondant. 
, La_ somme pyt~3:gonque 1 o des quatre premiers nombres 

s obtient _par add1t1on théosophique 1 + 2 + 3 + -+ == 1 o. 
T~>Ute m_etathèse donne 24 et s'applique aussi aux quatre pre­
mters chiffres i x 2 x 3 x 4 = 24 _ 

.,. 

,-
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nature que d~ns les affaires püblique~ ·•e J • . <l 1 · · :,, J mp oie a\ec 
un gran P ais ir cette Tziruph ou Themura des Hébreux. 

QUATER~AlRE ARTIFICIEL ( I) 

La multiplication continue 
donn~ 12. 

L'addition ordinaire 

donne 8 ) ; 

La somme de l'addition des parties quelconques est 
2-1-, c e qu i e:, t égal à toute métathèse possible du quater­
naire . C'es t 2-1- cara ts d'or c'est- à- dire la parfaite pureté 
ph y::. ique e t la bonté suprême sur terre. 

Je n ' ignore pas que certains ont tiré du qtrnternaire 
pl usieur · au tres nombres, grâce à l'arithmétique. Mais 
pour cdu i qu i n'aura pu arri\-er à surprendre la nature 
et à i lluminer ces obscurités, celui-là devant la foule des 
no m bres sentira son esprit s'émousser, bien loin de 
l'a igu iser par cette étude. . 

Dans les schemas suivants nous exposerons combien 
les n o mbres sont réels dès qu'il s'agit des proportions de 
nos Elé ments de la détermination exacte des temps et , 
de la description précise des degrés . 

{ 1) Le nombre 2 -+, c'est l_e pan tacle de Salomon à six branches, 
engendré par le quaternaire 2.+ = 6 X +- , l 

i\lultipltcation continue : 1 X 2 X 3 X 2 = I 2. C est e 
IEVE. 

I = i. 
E= 2. 
y= 3. 

Les alchimistes symbolisent parfois cette loi par une suite 
de triangles formant chaîne. 
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En les approfondissant, ~n peut v~i rd.ans ces schemas 
plusieurs choses qu'il serait ma u\·at s d exposer claire-

ent. Nous aborderons cepend an t entr t.! .iutres choses 
m une que tion import 1 1tc (.:·t.! t la pre. 

miè re fois qu 'on en pa1 le ~ elle est 
nouvelle c omme tout ... • cette s,.. ience du 
re~te) pourquo i le quaterr 'lire e t le 
denaire donnenL- ils un terme à la 
numératio n. I .e - ancien s en n e <lonné 
la cau se, m ai · elle n'c t 111 absolue 

) 

ni exacte com me celle que n<•us a llo ns 
donner . Lor que notr ~ .\1 on a l. e a é té 
intégralement, c omr,letln.,ent recons­
t ituée physiquement, c·e:-.t alors la 
Monade trè s une "C nite d e s l\l ages, 
que l '.Art ne peut fai re progre ser 

~ ~ plus de quatre fo is par le re,·olu tions 
? V \ hypercéles tes (et ain s i nait celu i qu'à 
cause de sa grandeur nous voulons ymbolise r ainsi). 
E t pour ~ette m ê me cause, il n' e_x i_- te ._o~t dans le 
monde céleste, soit dans le monde elem enta1re, aucune 

(Notes au tableau 2) . Remarquez lïndication d es quatre cou­
leurs pnncipales de l'œu\Te. 

1. Ténèbres. Couleur Noire. Corps. La matière e t encore 
inerte. 

2. Blancheur. Couleur Blanche. Esprit. La Matière a la 
3. Jaune. Iris-orangé. Yie Yégétante. 
4. Minium. Rouge. Ame. La ;\latière a nimée : la 

Pierre. 
Le royaume le Corps physique. 

\ Corps astral. 
1 Être psychique. 

de PAme a une case : l'Ame. 

du Corps a une case : 

de !'Esprit a deux cases : 

Le Corps physique, c'est ce qui supporte. 
- astral, - - anime. 

L'"Être psychique, meut. 
L'Ame, ou Esprit conscient, c·est ce qui gouYerne . 
Pour pl':1s de ~~t~ils, Yoir Pa pus : Science _des 1\f ages. 
Cette triple d1,,s1on se retrouve dans I Uniyers · 

! Terrestre ou matériel. 
l\10J1de Ethéré ou vital. 

Supercéleste ou divin. 
La Monade célèbre le Sabbat, c'est-à-dire se repose après ses 

,.,._ 

' 
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puissance, auc~ne créature qui n'ait été pourvue et dotée. 
Jadis quatre philosophes, gens illustres, se servirent de ~e 
fait pour l'œuvre, et, _longtemps effrayés par les prodiges 
<.,b tenus, se convertirent enfin au Dieu bon et tout­
puÏ::,::,'ln t, pour chan ter les louanges de celui qu i leur 
.nait J.onné par cela même une telle sagesse et une 
telle puissance sur toutes les autres créatures. 

Théorème XXIV. - Nous terminons ici cet opuscule 
sur le poin t, la droite e t le cercle. Nous avons décrit 
i"!otre pu int monadaire , la série des lignes de nos Élé­
mcnt5 et le cercle, presque analogue à l'équ inoxe qui 
achè e · ..1 circonférence en Ying t-quatre heures. 'ous 
a •on 1u::,si terminé en 24- théo rèmes toute métathèse et 
métamorphose du Quaternaire défini par le nombre 24. 
En r~onneu r e t à la gloire de celui qui siège sur 
k tro.1e (d'après le témoignage de Jean, le pre~ier 
~·arch1prètre des mystères divins, au_ ~uatriè~e chapnre 
dç Llpocalypse, quatriè me et dermere partie): Au~our 
d e lui les quatre animaux, ayant c? 1cu~n. six a1!es, 
dben t sans repqs nuit et jour: « Sam_t, ~a~nt, ~amt, 
c::.t le cigneur Dieu cou t-p~is~ant, qui. ~ta lt, qui es~, 
qui sera. » De m ê me sur les vrngt-_quat re s1eg~s sont a~si~ 
autour de lu i les vingt- quatre v1e1llards _qu1, ayant Je te 
leurs cou ronnes d'or, se prosternent, disan t « Tu es 

imolution et évolutions. L'üniYers terminé, Dieu se repose en 

célebrant le abbat. . re Croix remarquez que les 
An tableau oc~ena1re Ide d~o~onales p~ssant par le centre 

chiffres rencontres par es ia:, 
donnent tous 9 comme somme : 6 + 3 = g. 

+ 1 == 9 · 1 ~ - 9 4- , J-. . 
7 + 2 • g. uatre réYolutions, c·t:st-à-d1re la 

_ La Monade .na .que q f ,-011 ne présente que quatre 
Matière pour arrtYer a _la pel r ec .•. -

5
' rouoe. Chaque couleur 

, . . 1 . no1 r b anc • n . o Il cou leur~ pnnc1pa es ·. : 'les alchimistes appe ent un 
ou ré,·o\ution constitue l,;e que .. 
tour de ~oue . . . . t est dans tout, les qu~tre ele-

Aurre mterpretat1on · To~ Rien ne peut exister en 
ments composent toutes c rnses. . 
deho rs d'eux. . _ rès ces ,< quatre réYol uuons ~, 

Enfin cette « na1ssanl,;e >), tP 1 Soleil renais-a nt chaque 
peut tout aussi bien Y1~?0 iseie ~ui nous ramène au mythe 
année après les quatre said::.?ns, elques mots plus haut . 
solaire dont nous a\'lons 11 qu , 
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digne, Seigneur d'a,·oir honneur, glo ire e t 
parce que tu as tout créé et que tou c e s t 
Yolonté. Amen. >) 

puissance 
soumis à t; 

La quatrième lettre dit: 
A celui à qui Dieu a donné la Yolonté et la ~ · d. · · sahesse d 

connaitre ce 1\'ln n1)'Stere par les pro p 1-1· t ' e . . '- ~s e tern ll 
Jes lettres et lut a permis de terminer e es 

,. • • , L~ trc1yau x 1 
·2,, 1anner, commences le 13 du meme m · e b . 

En l'an 1 56--t-, à An Yers 

L 'intelllgtënce 

juge 

Un seul point de contac t. 

Ici l'œil du vulgaire se troublera e t n e ycr r a rien 

P1t1LOPH OTCS. 

1). 

màll l~o~iteasuriien~J; fa~re ce comm~ntaire plu étendu; 
çà et là, suffi~antes so~~ons données_1 et~~n_t _quelq1.:es lueur 
lieux a· Ju

1
· de f · P 

1 1 
pe~mettre a 1 rn1t1e de J uoer le 

' aire a um1ère 1 • · 
0 

notes étouffe Je texte déro t 1 1 co rn P ete . L ab_ondance de 
on ne laisS"e rien à' dé u ,e. e ecteur_ ·. en expliq uant trop, 
rapide, elle ne laisse pas cdeU\[:;~es~n fac1hte trop la lecture ; 

P RTlE PHILOSOPHlQUE ET SCIENTIFIQUE 

Du moment qu il est admis que les morts mènent 
dan - l'air autour de nous une Yie semblable à la nôtre 

quoique inyisibles ( 1)~ chaque famille a le deYoir de 
fournir à ceux de es membres quï ne sontplus YÎYants 
les aliments do nt ils ont besoin. C'est pourquoi il est 
d 'un usage général chez tous les peuples primitifs ou 
auYage de déposer autour du mort dans la caverne 

où on renferme des fruits, de la Yiande, des jarres de 

lait , etc.~ afin qu' il puisse se nourrir de leurs émana­
tio ns. De temps à autre, on renouvelle ces provisions, 

qu'on place deyant la grotte fermée. . 
Le mort doit reçevoir les aliments des mains de 

ceux. à qui il a transmis la vie et la forme humaine. Le 
vivant qui n 'offre pas des ,·ivres à ses ancêtres est un 

voleur et un parricide ; c'est un voleur, parce que: 

main tenant qu'il a reçu la vie, il ne veut pas la payer a 
ceux à qui il la doit ; c'est un parricide parce que le 

{ 1) Voyez notre précédente étude, l'Origine de la Magie 

sacrée. 
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inort ne. peut pas subsister et ou ffre quand on ne lui 

donne rien à 111anger. 'Tel est le point d e départ du 
culte des morts, c est-à-dire d es 0 111 à don ne r aux 

n1orts. Ces soins sont les m èmes que ceu~ que nous 

de, ons donner à nos enfants et que le enfant • doi­

vent nous donner, le culte qu il doiYent nou rendre 
quand nous sommes de, en us vi eu .. · . Le cul te des 

111orts n 'est que le prolongen1 ent d e ce soin . éan­

moins cette 1nanière de procéd er à l 'gard de morts 

ne constftue pas encore le culte . P our que le cu lte 
existe, il faut qu'il y ait rite., opération m agique. 

Les morts s'irritent del oubli de vivants au i ils 

les punissent, se vengent et les persécutent. I1 d ' fen­

dent et préservent au contraire ceux qu i ne le ou­
blient pas et font preuve de zèle. 

Il faut donc rechercher leurs faveu r , chercher à les 
allécher pour ainsi dire par des prome e et de œux 

par un festin pour lequel 1 on tuera la bête la pl us 

grasse du troupeau, ainsi qu'on le fait pour fê ter un 

_convive de marque. En n1ême temps~ il faut éloigner, 

repousser les méchants esprits~ les intrus qui vou­
draient assister au banquet et en profiter. 

C'est ce banquet sacré, avec les discours ~ les pri ères, 
les chants et les cérémonies ou ri tes qui l' accom pa­

gnent, qu'on appelle Messe ou bien sacrifice, nous 
allons voir pourquoi. 

Je prie le lecteur qui possède dans sa bibliothèque 

a Création de thomme et les premiers âges par Henri 
du Cleuziou, de se reporter à la page 281 de ce livre. 

~s Y trouveront une planche qui pourrait être intitu­
ee la Messe primitive. 

ORIGINE DE LA MESSE 

D evant l'entrée d 'une caverne où un mort vient 

d · etre inhumé, on a dressé un autel en gazon ou en 
p ier re b rutes . Tous les membres de la famille et les 
ami o nt as i par terre tout autour, le bâton ou l'épée 

A !a main. Le chef de famille, l 'ancien (le prêtre , car 

le mot p rêtre veut dire ancien ), est debout devant 1 au­

tel. lèYe e bra vers le ciel et in, ite les ancêtres morts 

c t tou le bon s esprits à venir assister au banquet 

~ acré . 11 le prie d accorder à sa famille leur protection~ 

c la corn bler de tous les biens et de la préserver de tous 

le maux . lor s il prononce un discours dans lequel 

il re trace la, ie du défunt ; il , ante ses qualités et ses 

ex ploit procl ame qu' il n est pas indigne de ses an­

cêtre glor ieu , , ex horte les v ivants à imiter ses , ertus, 

afll rm e leu r so lidarité a, ecles morts, le lien qui relie les 

u n a))ec les autres et quzfait de tous une seule fâmille. 

Exaltés par ces paroles , tous les assistants entonent 

un chant de louange, pendant lequel on allume du 

feu ur l autel et l 'on tue ou sacrifie tout à cô~é un 

veau ou un bélier qu 'on écorche et dépèce ensmte. 

Les entrailles et la graisse sont portées dans u~ 

b . r l 'autel offertes aux gsprits réellement pre-
ass 111 su , ' 'l'. 

sents et jetées au feu (ainsi oint), dont la flamme ,se e,,e 

d r· t 1 us brillante. Le tout est transforme en fu-
et e, ien P te les 
mée. dont les esprits se régalent. Alors on ap~or 

, . n fait rôtir et qu'on partage ensuite entre 
quartiers quo · 

1
t 

. p ndant ce temps, ceux-ci se soi 
tous les assistants. e l b"t al-
levés tenant d 'une main Pépée haute ou e a od~ . 

,' d ntre les mauvais esprits. On istn-
lume en gar e co a vec son 
bue aussi des galettes que chacun partaoe a 

voisin et puis vient la libation. 
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Dans un cratère est contenue la boi on fi nnentée. 

L'ancien en verse dans le feu une partie qui volatilisée 
monte avec la flamn1e Yers ceux qui ont au cie l : le 
reste en est versé dans une coupe que chacun e pa se 

et où il tre1npe ses lèvres. C est le s mb 1 e la li­

darité~ de la commune union (con1111 uni on) qui cxi te 

entre tous les 1nembres de la fan1ill e ,-iYar t t en tre 
ceux-ci et les morts. 

Le banquet fini, l'ancien asperge. aYec le pilon en ­

core mouillé de la liqueur sacrée qui éta it d ns le cra­

tère et les assistants et l'entrée de la caverne où le mo rt 
repose. Enfin chacun se retire. 

Ainsi le sacrifice et le banquet sacrés sont ojf erts 
pour les vivants et pour les morts. 

Les tribus végétariennes de l 'Inde supprimèrent 
l'immolation d'un animal. La graisse fu t r 1nplacée 

chez eux par du beurre fondu, et la com1nu nion se fi t 

uniquement avec les galettes, et la liqueur fermentée. 

La messe était offerte périodiquement selon les 
principales divisions du temps ou les be oins· de 

secours d'en haut. Il y avait des messes plus olen­

nelles les unes que les autres. Celles qui s adressaient 

aux anciens chefs de tribus se faisaient avec plus de 

magnificence que celles adressées à un simple défunt. 

Quand les tribus se furent agglomérées en royau1nes, 
la messe offerte aux anciens rois se fit avec le plus 

grand appareil. Le roi vivant lui-même, revêtu de ses 
P_Iu_s beaux habits et des insignes de la royauté, offi­
ciait. Et, quand la séparation de la royauté et du 

sacerdoce se fut opérée, le pontife officiait avec des 
habits royaux. 

ORIGINE DE LA MESSE 

Tell e fut l'origine de la messe~ et 1 on voit que si 
l'on ne tient pas compte des détails., pour ne s'attacher 
qu'au fond ~ elle se célébrait dès l'âge de la pierre polie 
de la même manière qu'elle se célèbre encore dans 
no" énli -e catholique . Cet usage est d 'ailleurs uni-

CI \C l et no libres penseurs athées gui se moquent 
de cérén1o nies catholiques disent encore de nos jours 
b. 1nc . e. 

< Jue r nt-il en effet lorsgu ils se réunissent pour 
c~kbre r ran niversaire de Gambetta ou du général 
Ho be? Il a sem blentautour d 'une table (autel) parée 

e fle ur et de candelabres, dressée devant la statue du 

111 rt qui tien t lieu de son tombeau. On chante ~es 
cha n on patr iotique · un orateur prononce un dis­
e ur dans lequel on retrace les vertus du mort ou 
C'\. h rte e ami à le imiter ; en un mot on affirme 
la -olidari té qui existe entre les amis vi vants et entre 
ce amis et le cher mort. Le banquet est le s~rm~ole 

. l d.ffi, ur existe de ette corn m un10n. La seu e 1 erence g ,. . 

·entre ce banquet et celui de l'homme de_ l'age de 
. t a' Ville-d' A' ra)' on ne fait pas de pierre, ces q u , . 
. que le sacrifice de l'animal et le rot1s. sage se pn cres, · ane 

, l . · 1e et qu'on trinque les ,erres en s10 font a a cu 1s11 . 
de corn rn union au lieu de faire la .liba~ion. l\'1a1sA tout 

. d ' ta1·1 le fond est tou1ours le meme. ceci n est qu un e ' l ' du 
Je ne' ois donc pas pourquoi, je Je_r~pète, Je~ at_t~:ent 
. t en ridicule les chret1ens qui ce e 
1our tournen vécrétarien devant Je tabernacl~ de le~rs 
un banquet o b d leur divin maitre 

. b 1 du tom eau e églises , sym O e 

Jésus. . b. . t la plaine le chef èe 
Chez les peuples qui ha ita1en ' 
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tribu ou le roi défunt ne pouvait être enfermé dans 

une grotte. On construisait alor · un e 0 rotte artificie lle, 
dolmen , qu'on recouvrait dune 1n ontagne d te rre, 
d 'un tumulus. Autour de ce tun1 ulu on limit it un 

espace circulaire au carré au m o ·en d e gro t·s pie rres , 

de pieux ou n1ème d'un sin1ple fo é et au 11i lie u de 

cet espace~ devant l 'ouverture du ton1beau. on éleva it 

un autel. Tel fut le premier temple. L 1 pl nche ci­
jointe en 1nontre la disposition. D e t le ol 11en ou 

c han1 bre sépulcrale précédée d une gal erie, T' e t le 

tu1nulus, le tout représentant u ne n1on tc1gne contenan t 

une ca, erne. C est le prototype du ta berna le. e t 

l'autel placé devant l'entrée du tom beau D chaq ue 

côté de la porte on a planté deu ., tron d arb re 

terminés en pointe~ syn1bole du bâton l1un1 ur et 

destinés à préserver le temple de e prit n1a uyai . 

l\tlais tout le monde ne pou ·ait pa pr ' t ndre à 

avoir un tumulus pour tombeau. Alor on e onten­

tait de placer sur la tombe creusée en terre un pieu ou 

une longue pierre ou menlzz'r (fig . 3). C e t 1 'orîg ine 
de . toutes nos pierres plus ou main sculp tée que 
nous voyons sur les to1nbes. 

Parfois on enterrait autour du chef reposant sou le 
tumulus les chefs secondaires , et sur chaque tombe on 

plaçait un menhir; leur ensen1ble formait un cromlect 
surtout lorsqu'elles étaient disposées en cercl e. 

Le menhir est, comme le pieu, le symbole d u bâton 

allumeur gui rallume le feu quand il est é teint · c est 
pourquoi on a pu le remplacer par une croi x de bois. 

Le menhir, le pieu, la croix sont alors Je symbole 
de l'immortalité. 

,- - - - - - - - - - - -- - - -: 

f , . 
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Le culte des ancètres et des chefs o u rois d éfunts eut 

pour conséquence le culte du cieL car le ciel-père est le 

rois des rois. l'ancêtre des ancètres. l'ancien des a n­

ciens~ et la 1nesse conduis it les hon1n1es qui la célé­

braient à de nou,-elles réflex ion sur le rôle du feu . 

Nous ayons yu d·une part le feu et l', ir, et de 

rautre, tous les ètres YiYant con~id~r 's Lu11J111e les 

fils du ciel-père et de la ter re-n1èrc, n o 1s aYon Yu 

de plus que les ètres YÏYant n 'étaient 1uc du fe u et 

de l'air mèlés à de la boue: 1nai que cc feu en nième 

te111ps qu=il était principe de Yie. était au si pr incipe 

de pensée; enfin que le feu étai t regarJé ~0111 1.c l"ou­

,-rier uniYersel , le transformateur. le /~1çonnu, r u ni­

Yersel si ron peut s 'exprimer a insi . E n Je considéran t 

sur l'autel, de nouveaux ro les de,-aicnt lui ètre a ttr i ­

bués : 1° Puisque c'est lui qui transfor n1e l"oflrande et. 
ainsi Yolatilisée, la porte au ciel et aux e~prit: qui 
sont au ciel ou en l' air~ il est le n1essager. l ï nteriné­

diaire, le médiateur entre les h o n1mes et le c iel, d ·une 

part~ et entre les vivants et les n1ort , ct ·au t re part. 

2 ° Puisque c'est lui qui donne la Yie à tou s les ètres 

animés, et qui est incarné en eux. en acrifi a nt un de 
ces ètres c'est lui qu'on sacrifie; il est do n c en réal ité 

la victime offerte pour servir de nourr iture, et com me 

c·est aussi lui-même qui est dans l 'hom1nequi sacrifi e. 

il est le sacrificateur. Le feu est donc en mèn1e temps 

sacrificateur et victime. Réellement présent dans le 
breuvage fermenté et dans le pain, comn1e il l 'est 

dans le sang et dans la chair des êtres vivants, le pain 

et le Yin ou le sôma peuvent être substitué~ à ces 

ê:res vivants. 3° Le feu existant et dans les êtres ani-

ORlGl~E DE LA ~!ESSC 

m0s et en dehors d'eux, ceux-ci sont plong~s en lui ; 
i l les relie les uns aux autres~ tant les yjyants que les 
m ort -. et en forme une unité. Tous les hommes ne 

con tituent donc qu'une seule famille, ils sont tous 
!1Lres. En fi n, en sa qualité de médiateur entre Je ciel 
el Je. hommes, le feu réunit l' humanité au ciel-père 
et à la terre-mère: en sorte que l' univers entier est un. 
Ain i le feu est le principe de l'unzjicalion. Ce lien 
qui relie tous les ètres entre eux et au ciel-père cons­
titu(: la relig ion. R eligio religet nos ei in quo sumus 

et per quem swnus dit saint Augustin. _ 
:\'ou - venons d"ass ister, dans les quatre ou cinq 

études q u i précèdent à la formation lente et pièce à 

pièce du germe de la doctrine qui s'est développée 
dan rhumanité et gui finalement a abouti à la reli­

nion chréti enne. l\lais il ne faut pas croire qu'à 
n 
répoq ue où nous sommes placés, c'est-à-dire à 
l'époque où 1 Europe voyait arriver chez elle les pre-­
m ières populations de la pierre polie, la doctrine fùt 

répandue parmi le peuple. Q~el~ues vi_eilles famill~s 
patriarchales seules la possedaren~. Chacun e aya1t 
contribué pour sa part à sa format10n et elle ne leur 

éta it yenue commune dans son ensemble ~ue parce 
. . nt les filles d'une famille portaient dans q u en se n1ana 

la maison d'un autre ce qu'elles aYaient appris_ dans la 

1 L doctrine mise en vers se t ransmettait orale-eur. a . 

d , e en fils et composait des chants qu·on ment e per . 
chantait le soir auprès du foyer domestique ou au 
dehors lorsqu'on offrait un sacrifice. Aussi: à l'au­
rore de l'histoire, des familles devenues pu1ssan_tes, 
n1ais qui ne possédaient pas la doctrine sacrée, qui ne 



244 L'INITIATION 

connaissaient pas l'art de fabriqu er la li queur fe rn1en­
tée , firent-elles une guerre terr ible a ux tri bu priv ilé­
giées pour .s'en1parer du secret, o- uerrc dont nous 
avons recueilli les détails d ans le d iverses n1ytholo­
gies et que nous nous propo ons de rac n ter . 

D1 l◄ GAIRO • 

C!-IEZ LES PREMIERS CUL TI TEU R 

De la pâte vieille et aigrie n1 êlée accidentellement 
à la pâte nouvelle fit découvrir plus tard le pain à le­
vain. 

Les galettes étaient ordinairement tenues dans un e 

_corbeille (flg. 8, pl. II), appelée ciste~ ou dan r:- un plat 
en bois ou en métal, ayant la forn1 e d 'un plateau de 
balance et nommé disque. 

L'art de fabriquer les liqueurs fermentées fut long­
temps tenu secret, en sorte que ceux qui le possé­
daient étaient regardés corn me des êtres privilégiés~ et 
toutes sortes de légendes couraient sur leur con1pte. 
On disait qu'ils tenaient du ciel ce breuvage; que, 
grâce à lui~ non seulement ses heureux possesseurs 
jouissaient toujours d'une santé parfaite, mais encore · 
qu'il les rendaient immortels. On croyait aussi qu'il 

j 

LE MYTHE ET LES SYMBOLES DU FEU 24:> 

procurait de beaux enfants aux femmes stériles, rem­
pli ssait le cœur d'amour et donnait aux hommes la 
sage se. 

Dr f UGAIRON, 

(Fin.) 
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~errest~e 
POÈ~1E 

PAR lVIARc Al\lA ·rEcx 

C'est toujours un événement pour le n1ondc li tté­
raire et une bonne fortune pour le g roupe initiatique 
que rapparition d:un livre de .:\lare A n1anieuJ:. 

Le Drame Terrestre sa nouYelle œuYre, continue 
a,·ec bonheur et en mode noblement ascendant, la 

progression dont ses précédents liYres. la R é1,olution 
et Formose, a,·aient déjà donné la ra ison , raison réel­
lement géométrique, et qui nous pennet d'augurer 
d'ores et déjà une série d' impérissables chefs-d œu,-re, 
étant donné l'âge et la fécondité du poète. qui n 'en 
est encore qu'à ce cap de la quarantaine, véritable jeu­
nesse de !'écrivain ! 

Ici, rien du thème complexe de la Révolution · une 
affabulation d'une simplicité homérique. Une bohé­
mienne, Vassilie, est l'amante de Trajan Popesco, un 
pauvre hère comme elle. Bientôt dédaignée par celui­
ci qui rêve de plus pures amours, de dépit, et aussi 
sollicitée par les affres de l'or, elle se donne au comte 
Carlo Reni, qui ne tarde pas à son tour à se lasser de 

J 
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cette passionnée de matière; Vass ilie, chassée s'éloigne, 

le cœur rongé de deux Yengeances ; il fa ut qu'elle 

chàtie tour à tour Traja n et k.e ni. C ontre eux elle 

~uscite une orcière. la Sergi ne. dont les doctes malé­

fices lui Yon t donner la double satisfaction gu·eJ]e 

attend . 

Or Reni a ime une toute idéale et toute exquise créa­

ture . FlaYie . i\lais 1 action maifaisante de la Ser-

. ne ne tard e pas à s· exercer. F laYie se meurt, lente­

~nen t con umée par la p h tisie. Cependant Trajan 

Pope co c t d eyenu l'épo ux. de Gilberte. une douce et 

dt, o uée compagne. fa ite selon son cœ ur. Tous deux. 

~on t heureu'I::. R e n i rencontre un jour Trajan, qui,_ 

r.1Yonnan t de ga ieté. l"étonne par son in~·inci~le, ro: 
a; bonheur. Il songe amèrement: à sa b1en-a1mee, a 
lui, que la maleinort ya bientô t étreindre! . . 

Héla . l'heure fi xée pa r les infernales puissances' a 

sonner auss i pour Trajan. Vassilie _répand dans la 

chaumière de Popescb un liquide magique que la S~r­

oi ne lui a donné. La maisonnette prend feu , et G1l­
t> T · éperdument accouru. berte son petit enfant, et raJan~ . . 

, ilieu des fiarnmes. Flane est n1one 
m eurent a u m . · · t Carlo est 
aussi de la lente maladie gui la dmina1d el' Au-delà 

. . d dans les profon eurs e . 
allé la re101n re . . croit pas à la mort. 
0 .t que 1\-iarc Aman1eux ne .

1 n sa1 . . , e nous montre-t-1 
. d s une v1s1on suprem , . 

Aussi, an ,. . , Carlo et FlaYie, Tra1an 
l · ux desincarnes, 

tous ces g one , •mant dans la splen-
trou vant et s an1 ~ 

et Gilberte, se re 
1 

d t notre planète de fer 
t terre astra e, on 

deur de cet e 
1 

. te et loqueteuse dou-
et de boue n 'est que a tns 

hlure. 
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Tel est le canevas sur lequel An1anieux a brodé les 
magnificences de la magistrale décade qui a no

1
n : 

L'.Abyme_. 
L'Amour et la Clzair, 
L'Amour et !'Esprit, 

Les Tendresses et les Hain es, 
Les Longues Agonies., 
Les Hauteurs du drame, 
Poètes et Penseurs 

Toute la Folie humaz"ne., 
Les Deux A1ondes, 
Le Dieu Pan. 

Nous n avons pas à insister sur la form , no lec­
teurs la connaissent. C'est celle du po ' n1 e de la R évo­
lution, celle de Formose. Le vers d m an ieu puis­
sant, métallique, est véritablement de l'or. Outre les 
propriétés natives du plus éclatant et du plu olide 

des métaux, il en a aussi cette malléabilité m erveil­
leuse que donne à l'or le marteau du batteur: à de 
certaines heures, en lisant ce poète, on a comme des 
impressions d'ailes d'abeilles, de gazes fluides vous 
effleurant la joue. 

Par un caprice d:art qui rappelle ces délicieuses 
originalités des maîtres-maçons du moyen âge, cou­
pant les chapitres sculptés d'une vie de saint de petits 
hors-d'œuvre héraldiques, çà et Jà posés aux saillies 
des angles, Amanieux a émaiJJé son poème de chants 
lyriques, tels que Amour pai'en, Fleurs et Femmes, 
f Eternelle antithèse, etc., qui sont d'un effet aussi 
étrange que séduisant. J'ai toujours considéré ce poète 
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comme un stupéfiant architecte. S'il eût vécu à 
1 époque ogivale il eût construit Saint- laclou de 
Roue n c est incontestable. 

ou , oudrions orner ce fruste aperçu de quelques 
citations . Prenons au hasard du feuillet les vers sui­

vant . C est Flavie qui parle, pressentant déjà la 
1nort: 

. . . Mon Dieu I que vous êtes beaux, tous, . 
O leil ô mo nta 0 ne ô mon peuple de chen_es, 

' b ' . h "S Ra m eaux ayant tou jours des 1eunes_ses proc, a11:: , 
Cie l qui de ux fo is par jour, tra1;st<?rme ton del.or, 

h ! par' orâce et P!ti é~ faites-m01 y1:, re encor! 
Mai i t u m e trah_1 s, o Terre sacr_ilege, . . 

0 Mau d it oient tes mi stra! s,. maud~te s~1t_ ta ne1be ! 
i 1 on Yien t m ·arracher si tot de '9s cotesl 

1 Alor o p probre à vous, ô nature, o be~ut~s . 
Anat hème au x accueils que vous ferelz a ~ aut\es, 

, · ont pas es notres 1 Ruine au . volupte~. qui i:ie s mon ied foula, 
Roch ers creux que J a1ma1~ , ~hamps _que

1 
l' ~ 

'a bri tez plus d 'amour, s1 Je ne suis p us a. 

Carlo Reni s'adresse à l'Être des êtres : 

. d a vision se trouble! 
Ah ! ma raison se per , m t sous ton aspect double, 
T d · mens sans cesse, e , d 

u te e . fi d des va(Yues proton eurs, 
Tu m 'app~ra1s, :u on t tantôf de splendeurs. 
Vêtu _tant<;>t de r~:rn_z~,Jcarter? tu t'imposes. 
Te nier? Je ne rrt , , rès de portes non closes, 
Comme un capti . a!s~e ge sais d'où par toi; . 
Je m e sens urve1lle,. Je mets la ~iain sur moi; 
Et s1 1· e veux m'e_nfuir, tu ~h loin sous une voûte, 

brmt de marl., e, au , ., , t Et comme un l'azur et l ecou e. 
d tout tes pas sous , . 

J 'enten s par où tu m'as enferme, 
,. 1 ' pave des mers . , 

.Maitre. e • soumis et desarme • Je retourne vers toi, 

. 1 noue pour être . . . l' EJJocatzon, trop o t> 
La partie 1nt1tu ee be éaalement la 

. e 1t belle· super t> citée est souvera1nern I • ; M. , lis 
' . le Dieu de ic,ze . 

tirade qui vient ensuite, . , sant au point de 
•1nent 1nteres 

Mais le passafe vrai. . du vieux pasteur Sabas. 
vue occultiste, c est la v1s10n 
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Ainanieux a su là conden er, en Yer l apidai es gui 

sonnent et vibrent comn1e les ver et d un r ·aume à 
la gloire de la --rie éternelle? sa consola nte th~or · ur 
renchaînement sériel des existence : 

Alors Sabas entra dan le pu it de :\l u sac 
Et , sous les eaux battant le r oc com me un re c, 
Il ,·it le corps bri é de Ren i ur le a ble. 
0 prodige! Au-dessu de ce corp: péris al le 
Il aperçut un corps sem blable q ui cro1" ~ut. 
Et des femmes ayant un astre à I ur cor,;,ct 
Comme un enfant nai ssaiJt tiraient c rp YCL elles ; 
Tout à coup s'élançant, plus viY s que de ile· 
Et portant dans le val Je nouvea u-né dormant, 
Elles dirent : « .Metton sur lu i son , etemcnt . 
Laissons-le s'éyeiller et qu'on mand e Ffa., ·c ! '.> 

Sabas, au fond des eaux, voyait Reni ans , i , 
Prêt pour la pourriture et Je fe ti n d cr~, 
Et là, dans un éden, sous un ciel sans hi · rs 
L'autre Reni vivant prêt pour 1 amour ua, c. 
<<.. Viens encore avec moi, pasteur , d it la oi. · graye » , 
Et Sabas se trouva chez Trajan. Eux au i 
Les trépassés d 'hier, hors de leur corp n ir i 
Etaient sortis virnnts aux mains de jc:.ine femme 
Les deux époux, emplis de Ja clarté de âme , 
Se regardaient tremblants , émervei llé. joyeu.·. 
Et l'enfant s'agitait l aube nouvelle aux, ·cùx . 

Et plus loin : 

Nos glob~s ~ont jumeaux, et tel est le m ystère, 
De la Creat10n que sous un double ciel, 
Deux terres sœurs, ayant un sol matériel, 
Peuv~nt se pénétrer, l'une invisible à l'autre; 
Tu ·nens de la première et montes dan s la notre · 
Tou~ c_e _qui meurt en bas, de l'homme aux arbrisseaux, 
Re\1t 1c1. La mort ne fait que des berceaux 
Et l on ne connaît pas de cercueil dans ce monde. 
La mort ~erce la vie en sa droite profonde, 
Et son sem maternel est berc_é de jasmins ! 

. C~mme de pareilles œuvres si riches de jeune sève, 
. si debordantes de viriles inspirations, consolent des 
mièvreries de notre dolente et maladive époque! 

FABRE DES EssARTS. 

PARTIE LITTÉRAIRE 

Dédiée à A1. Papus. 

AU NÉOPHYTE 

T, ·re s'endort. Profitons de ce que notre e1 . . . 
Et de la torpeur de la nocturne b1 ~se' 

R de I la plaine est brumeuse et grzse 
eg~r . "l" d' 
Et le ciel de lilas me e ., or. 
Hécate apparaît~ spectre ble_me' 

En ce tt e n a i s s a n te :z u z t; 

C' t l' heit1·e du Probleme; es . 
Chaque as.ire qui !uzt 

Sera ton phare. 
Si ma vozx 

T'effare~ 
. ' Vozs . ... 

. . . 

• 
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' PRIERE .MAGIQ UE 

Apparaisse.z.~ Esprits latents des forets sombres 
Esprits des eaux., 

Esprits du ciel! - Laisse,z_-nous JJoir os vagues 

[om bres / 
Condensez-vous , balance.z_-JJo us sur les roseau 

.s·ur les ram ures! 

Ah! Suspendez vos chants aig us pet it oiseaux J 

Vents! il vous faut cesser aussi JJos sourds murm ures 
Car dans la nuit 

Néveillons pas l'essaim hideux des noirs lémures 

Ils accourraient tous affolés au moindre bruit. 
0 blonde Lune! 

' 

• Dont le sourire hélas! pour nous trop tôt s enf uit, 

Inonde encor de tes reflets la Izaute dune 
Où nous allons 

En un instant manifester quelque fortune J 

Vene,z, Esprits! Alz ! surgissez. de JJOS vallons! ... 

MAURICE L ARGERIS. 

NOUVELLE 

PAR J. DE TALLENAY 

Une exposition de tableaux, organisée au Havre 
par un comité de da b, , - . mes, au enefice des familles de 
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naufragés , venait d'être ouverte au public. Son vaste 

local éta it envahi par une foule bigarrée , élégante, 

co mopolite, arrêtée çà et là deYant les toiles exhi­
bées~ émettant des remarques et , le plus souvent, des 
critiq ues sur les œ uvres soumises à son examen. 

- O h l les magnifiques poissons l s'écria un mon­
siet r qui s'était promené jusqu'alors dans la salle 
d n ai r dédaigneux et ennuyé ; voyez donc, com­

te se. on en m angerait ! 
Diane de Saray ne répondit pas. Elle s'était arrêtée 

devant un tableau , placé à peu de distance de celui 

qu' n lui dés ignait. C'était le premier de la file par­

c uruc qui parût attirer son attention. Elle le contem­
plait lonauernent avec un battement de cœur d'artiste, 

l'émotion ourde et puissante qu' inspire le Beau. 
Mai on interlocuteur ne se tenait pas pour battu. 

_ Que regardez-vous donc ? reprit-il. D~ l~e~u, 

de nuaaes noirs... des fantômes aux corps femm1ns 
D c 

ur i sant d une nuit fantastique? C'est la 1ameuse 

toi 1: de Pierre Lara; il n 'a jamais pu la vendre. C'est 

s ini stre. . . 
- C'est superbe! murmura la jeune femme, et s1 Je 

ne partais pas bientôt, je la lui achèterais. . 
- Admirez plutôt mes poissons, c'est suggestif au 

moins, à la bonne heure ! . , . 
La comtesse sourit èt releva la têt_e. ~11: allait reph-

d son reaard planant 1nd1fferent sur la 
quer quan o ~ a rd 
foule. fut brusquement arrêté par un aut,re reoabl ,' 

, , . . s surtout tres trou e, 
très brillant~ tres intense., ina1 11 1 

. d t Ces )reux e e es 
qui la contemplait ar emmen · ' . . t 

. . · ils la poursmva1en 
avait déjà vus ; depuis trois mois, 
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partout, hun1bles, resp~ctueux. nHu ré,·éla nt une 

irrépressible pas~ion dans Jeur profo n deu r-:; noires. 

_ Connaissez-yous ce 1no11 ieu r ? d ernanda-t-clle à 
mi-,·oix au baron 1\leyri, le Yie il a n1i <:nLOIHré à la 
porte de rexposition et qui l'accon1r \;n tit nia inte- .. 
nant durant sa visite. 

- Je crois bien , je ne connais q ue lui. r:·e!) t Lara. 
• • ï 

rauteur de la con1pos1t1o n que You"' .. hin1irez. c·est 

un original, un garçon très intell igen t, n--:ais borrible-

1nent nerveux. Il s occupe d'occultisn1e. 12roit aux 

esprits, Yoit des fantàmes ; il se d édouble. que a is-je, 

moi? enfin toutes ces vieilles blague qui rcde, iennent 

à la n1ode ... Lui est très sincère; il ro1t q ue << c est 

arrivé». Voulez-yous que je vous le présente ? Il Yous 

intéressera, .:vous qui aimez l analy~e et to u t ce qui 
sort de l'ordinaire ... 

- Oui, certaine1nent, j'aurai u n Yrai p la i ir à lui 

dire combien je trouve son œuvre belle. 

Le baron 1\leyri interpella aussitôt l ·artis te qu i pas­

sait auprès d'eux et le nomma à la jeune femme. 

Pierre Lara s' inclina très bas~ sans proférer une parole. 
Elle le regarda étonnée. 

1 l était horriblement pâle, ses lèvres tre1n blaien t. 

~Ile vit que ses cheveux presque blancs~ très épais
1 
se 

collaient, mouillés~ contre ses tempes; elle vit que ses 

yeux allongés, très noirs, profonds, exprin1aient une 
inquiétude, une détresse ... 

- Votre toile est superbe, monsieur, lui dit-elle 

pour le mettre à l'aise; la composition est une mer­
veille. C 'est simple et si grand ! 

. - Je sa,·ais que vous la comprendriez~ balbutia-t-il 
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d·une Yoix basse~ à peine distincte ... je le sa,·ais ... 

- Yous Y ayez mis une intensité d'expression qui . - ' , ma lrappee .... 

Il 11e r~pondi t plus. Il la regardait toujours~ mais 
-.an ren tendre. ,·iyant en dedans, recueillant au fond 

Je hi-mème, tout à fait inconsciemment, les sensa­
t i Hh m ul ti ples et v iolentes de la minute actuelle~ 
oubl ia nt tout. tou t , même la présence réelle à ses côtés 
de la lemme aperçue trois mois ·auparayant au sorti r 
d'w1~ gare. et qui. dès cet instant. ayait remué en lui 

le lib res les plus délicates~ les plus profondes~ les 

plus intim e de son ètre. Il était là: près d 'elle, muet; 
b0 uleversé. aYec toute son àme dans son regard. 

La com tesse. comprenant vaguement ce qui se pas­
~ai t en lu i. épro u,·a le contre-coup de ce grand trouble 

exquis. torturant. et, sans toutefois s'en rendre 

compte subit 1 effet du fl uide magnétique et puissant 
d on t il l 'enveloppait. Pour la première fois de sa vie, 
en pareille circonstance~ elle se sentit gènée; un peu 
de rougeur colora ses joues pâles, et, sous la fine ,·ai­
lette qui les recouy rait, ses grands yeux gris plongè­
rèn t. pénétrants, dans cette âme affolée qui l'appelait. 

E lle youlut parler mais, se raYisant tout à coup, 

aYança rapidement, sans rien dire, examinant les ta­

bleaux exposés, suiYie du baron et de Pierre Lara. On 
la remarquait beaut:oup. Des personnes se retou~­
naient pour la yoir passer, tandis qu'elle marchait 

calme arave, un peu hautaine, yêtue d'une robe 
' b . . 

simple et élégante dont la teinte sombre fa1~a1_t _ressor-
tir celle de ses cheYeux, d'un beau roux yenitien. Sa 
tète, au pur profil grec, était d'un grand caractère. 
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Mme de Saray s'arrètait parfoi s d an s une po e médi ta­
tive devant une toile qui la frappait, pui , continuait a 
visite, sans paraître s apercevoir de l'adn1ir ion dont 
elle était 1 objet. Arrivée à la ort ie, elle prit congé 
des deux homn1es qui 1 acco n1pa 0 na ient. 

- Puis-je venir vous , oir? lui den1and,~ La ra, 
parlant très bas , sans lever les yeux ur Ile. 

- Certainen1ent, , enez, je reçoi les n1ercredi . 

- Pern1ettez-moi , madam e de -venir en deh r de 

votre jour ; je suis un sauvage~ un our . . . 
Un peu choquée de ce sans-façon , nais intére ée 

cependant par les allures étranges de 1 arti te, elle lu i 

fixa , pour le recevoir, le surlenden1 111, a quatre 

heures. 

La c01ntesse se trouvait seule dan on sa lon , lors­
qu'on lui annonça 1\tl. Lara. Il salua et balbutia tout 

de suite, rougissant, très embarrassé : 
- J'ai des excuses à vous faire Je m e suis conduit 

con1me un écolier. .. Je vous ai suivie dan la rue, 

vous vous en êtes aperçue ... il faut que j explique ... 
une ressemblance ... 

- N'expliquez rien, monsieur, je hais les explica­
tions. Asseyez-vous et causons. Y a-t-il longte1nps que 
vous habitez le Havre? 

- Je l'habite depuis que j'ai su que vous y étiez ins­
tallée vous-même. J'ai besoin de vous voir et, quand 
je vous ai vue, je suis heureux pour plusieurs jours ... 

- lVlonsieur ! 
- Je vous en supplie, ne vous offensez pas de ce 

que je dis. Je vous respecte., je vous vénère à genoux! 

,.. 

t:., 
1 
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C omprenez-moi. l\tladame. J·e s u·s lh 1 1 • , • • 1 un ma eureux . e 
u I ne a rti te , arti ste 1· usqu au c d d i= .. 

, . , . , 1011 e ame : une 
cLoile m attendn t. un e fleur me fait 1 . . . , . p curer, mais Je 

ui s n1l_ la if . bizarre, nerveux, je n ai pas d 'amis et 

ce u, _q u1 au raient pu m'aim er, je les ai fait souffrir. 

Je !:>UIS eul _d~n la v ie. Seul ! Une fois, il y a bien 
lon ~temp~ , J a1 rencontré en Italie , mais sans la con­

n .11trt;_- ~. n ' pa r ve~ ir à lui être présenté, une jeune 

Amen ai ne et ; des lors , toutes les aspirations, les 

élan~ co rn primés, toute mes pensées les plus tendres, 

1nes pa u re · onges refoulé , sont allés vers elle 
' ' perdu ment touj ours . .. V ous êtes !Jlus belle, mais 

YOU 1 ui re em blez, l\il ad ame. Vous avez le même re­

g rd. intellectuel et profond .... Quand je vous ai ren­

contrée pou r la premi ère fois , il y a trois mois, à 
P ari . cela m a donné un grand coup au cœur !. .. 
Dep ui je vo us a i v ue souvent, je vous ai parlé une 

fois . .. Je , ous aime comme un enfant, comme un 

fou .. . Je ne d emande rien ... 

Il 'arrêta, parce que sa voix s'éteignait, presque in­
di stincte : mais ses yeux, singulièrement mobiles, se 

fi xèrent , palpitants et troublés, sur le beau visage 

tourn é vers lui. Un long silence, un silence léger, 
~ 

nullement d ésagréable, tout à fait inconscient de part 

et d 'autre, suiv it ces paroles. La comtesse, d'abord 

étonnée, un peu froissée peut-Ê:tre, les avait écoutées 

ensuite avec la curiosité , l'esprit d 'analyse qu'éveillait 

en elle - femme du monde habituée aux déclarations 

intéressées et mensongères de ses nombreux admira­

teurs - la nouveauté du fait.1 l'exceptionnelle ren­

contre d ' un sentin1ent violent, sincère, ingénument 

9 
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~xprirné. Laissant le silence e prolon rrcr. éri euse et 
pensive, elle regarda plus attent iYen1ent cet étra nger 
à peine entrevu notant surtou t I s ind i e du boule­
versement intérieur q u ïl ch erch ait v i · i blc1nen t a ré .. 

primer. Su. tîgure était très n1ai 0 re ~ c che,·eu. touffu et 
bouclés: sa courte barbe~ ta ill e en poin te. gri onn ait 
déjà. Ses yeux noirs, très Yi f , aux r fl et ~ n1étall iques 

disaient une extrè111e sou ffrance. 
- \T oilà donc la pas ion ! pen -- a-t-elle . l\Ie1 ri 

avait raison; il est intéressant .. . c'e t une nature rare 
et fine; un te1npérainent spécial. . . Pau, rc h ni rne il 
n1'ain1e, et je sens, pour la pren1 i ' r foi , bien qu on 

me l'ait répété si souvent, qu e cela pourrait etre 

vrai. .. 
Une fe1n1ne bête ou simple1nen t ordinafr ù t fa it 

sonner très haut _les n1ots de convenanc . de vertu~ de 
devoh·. La ~orntesse de Sara y était u n e i n1n1e ü1tel­

ligente~ une femme de cœur. Elle regarda Pierr Lara 
avec un sourire. un sourire tri te et doux. u n beau , ' 

sourire de pitié dont le rayonnement écla ira on Yl-

sage aux lignes sévères. 
Eperdu, frissonnant, il se le, a ... 

- Vous avez pardonné, 1Vlada1ne... Vous avez 
·compris! Comme vous êtes bo.nne ! 

Il y eut un nouveau silence, très court· puis Lara , 
se rasseyant, demanda d'une voix changée, raffer­
mie : 

- Auriez-vous peur de voir une apparition ? 
- Peur? Je_ ne le pense pas, pourvu que je me 

rende rien compte que c'en est une . .IVlais .. au fait, 
c'est vrai, on m'a dit que vous vous occupiez de ces 
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cho e . . . Comment do 11c ai. rcz-,·ous , , ' cte amené à le 
fa ire ? 

Tout naturellement. J étais somnambule dans 
1110 11 enfa nce et je suis reste~ u11 . t d . ,, . . , su1e e premier 
Ot(lrc. exceptionnel meme. car 1·e di'ri· oe , . 1 , 1 . , b a \ ·O onte es 
s rtte de mo n e prit. de mon moi et 

1
.e 11 , _i me rappe e 

paria 1t~_rn en t _au re_ve ~l les étapes parcourues par 1 ui. 
C e t t r s. tre ctran ge, mais cet effort~ cette ten-

1011 de Yotre Yo]onté doi, ent Yous fatiguer beaucoup. 
Y u rendre rn alade ? · 

- Plu n1ain tenant. J arrive assez yite au dégage­
n1 ent urtout lorsqu:il ne s'agit que de m'eff\·oyer à 
un endroit détermin é~ dans la région astrale , par 
cxe rn ple. au milieu des élémentals qui y vi,·ent et 
don t je dé ire connaître l organi ation. Il m'est plus 
d ifficile d 'apparaître à quelque personne vivante ... 

-. Ce t impossible! s'écria la comtesse. 
- Im possible, lVIadame? Une chose est-elle impos-

sible parce que nous ne la comprenons pas? Le sur­
naturel ! 1VIais _ce mot n'a été inventé que pour servir 
de rideau aux orgueilleux ou aux imbéciles, trop pa­
resseux ou trop timorés pour en -soulever le coin et 

tenter une exploration dans le do1~aine qu' il leur 
voile ! Quelle , anité folle et puérile que de vouloir 
limiter l'infinie puissance de la création~ l'harmo­
nieux et incommensurable problème de ses lois mys­
térieuses et cachées, tout simplement parce qu'en en 
constatant chaque jour les effets , on n'en saisit pas la 
cause. Et puis, quelle négation de Dieu! 

- Peut-être avez-vous raison, interrompit l\'1 01
e de 

Sara y, pensive. Quant à moi, je comprends, je sens 
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arfois que nous sornll11es environné d un mo nd e 
p . . . bl 1\11 . inconnu , peuplé d'ètres 1nv1s1 es . .. a1 nou nous 

écartons du sujet: vous parliez d appar itio n , de dé­

doublements? Quel moyen em ployez-vous do nc pour 

les produire? 
_ lVla volonté. C 'est une fo r ce colo ale . m a i co m-

parable à l'électricité répandue d an 1 ai r a1nbi~111t. g ui 

sature. entoure pénètre la planète sur laquell e n n a 

pas trouvé le moyen de ren11naga iner et de 'en servir. 

Il existe de prodigieuses puissan ce inutili .)ée ! La 

volonté en est une. Tout homme la po ede en ~erme, 

mais elle ·reste à l'état latent , chez l a plupa rt infé­

conde et stérile. J'ai essayé sin1plen1ent d 'exerce r la 

mienne, .de l'employer, par exen1ple à apparaî tre à 

des amis, d'arriver à une projection de 111011 ân1e .. . 

- Vous avez réussi? Comment faites-, ou ? 

- Sur cinq essais , j"ai réussi deux foi . Il faut un 

entraînement de quelques jours!. c'est-à-d ire qu i l est 

nécessaire, pour faciliter la sortie de le prit de co n­

centrer toutes ses pensées sur la personne ch o isie . Il 
faut aussi jeûner et se fatiguer beaucoup, parce qu' il 

est essentiel, au moment de l ' expérience, que l e corps 

soit dans un état d'abattement corn plet. 

- Et vous voudriez rn'apparaître? 

- Oui, Madame, si vous le permettez. Je pense tant 

à vous, je vous aime tant qu' il me sera facile et doux 

de le faire et que je suis certain de réussir. 

- Dépêchez-vous alors, dit la jeune femme avec un 
sourire, car je pars bien.tôt. 

- Vous partez 1 vous! balbutia-t-il suffoqué. 

-- Mais oui; j'habite les Etats-Unis où mon 1nari, 

L 
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qui est ingénieur est charoe' de 1 . d' . • , o a construction un 
ch cm 111 de fer. Je ne suis venue E . , en ◄ urope que pour 
vo ir ma mere. Elle était souffrante et , ] . 1\l · m appe a1t ... 
1• ai ntenant qu elle est auéri e J· e ret , N y k . o ourne a e·w- or , 
et J: m e~ barq ue dans une semaine --à bord du ... 

I~lle , in ter rompit saisie tout e' m L . , ue. ara ava1t 
couvert se eux d'une main· l'autre re t, , , s ee sur ses 
gen ou.- trembla it violemment. 

- -ous v iendrez me dire adieu , ajouta-t-elle 
d 'u ne -voix per uas ive et caressante; je serai heureuse 

de rous revoir encore. Venez donc dans ma loge ven­

d redi prochain · c'est la veille de mon départ et je dois 
r a i ter à une fè te de charité. 

Il e leva sans répondre et m achinalement se diri­

geait ve rs la porte de sortie, quand, tout à coup, se 

r etournant~ il prit la main de la comtesse et entraîna 

celle-ci vers Ja fen être ouverte, par laquelle entrait, 

plend ide, serein , tout pailleté d 'atomes tremblants et 
coloré , un large rayon de soleil qui entoura la jeune 

femme d 'un éclat tendre et-chaud , vaporisant, fondant 

en tons lumineux~ d ' une exquise harmonie, ses che­

veux d un roux sombre, sa tête sculpturale au teint 
m at , sa longue robe de laine blanche. Elle resta im­

mo_bile, r egardant Lara avec une pitié infinie aux 

fond des yeux . 
- Laissez-1noi vous voir , vous voir encore, tout 

entière, en plein soleil, murmura-t-il, faisant un effort 

inouï pour n1aîtriser l' immense émotion qui l'étrei­

gnait. Vous pardonnez, n 'est-ce pas ? Vous sentez 

qu 'on ne peut pas s'offenser? Oui~ oh! oui, je crois 

en Dieu qui vous a faite si belle ... Que je vous aime ! 
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_Adieu! dit-elle enfin tristen1ent . 

Il ne répondit pas, n1ais il la reo-a rda. Que lut-elle 
dans ce regard ? De l'adoration u ne prière ardente, 
une intensité de souffrance , un e ao-oni e n1u tte qui 
t Ou chai en t à 1 a folie. . . E 11 e 1 u i t n dit 1.. 111 ai n : il la 
prit, se pencha con1n1e pour la bai er: n1ai~. pou ant 

un cri., un long cri éperdu , pale 0111111c !).il a llait 
n1ouri r ! il la laissa reton1 ber et enfu it ... 

Peu de jours après~ quand 1\ifme de ara ' arnya au 
théâtre, pour y assister au concert don t elle Y it parlé 
à NI. Lara, sa loge; située au fond de la allc 
de la scène, fut i1umédiatement envah i par am i i 

jeunes et vieux, désireux de la voir encore ~ de lui 
souh1iter un bon voyage. Elle était u n peu pâ] , 1na is 
étrangement captivante dans la s impli ité pre que 

austère d'une toilette noire tout unie et de es cheYeux, 

coiffés à la grecque, sans ornement ni bijou. C au ant 
a,·ec le baron Meyri~ elle lui den1anda s;il avait vu 
Pierre Lara. 

- Oui, dit-il, je l'ai rencontré à l exposition. Il 
avait mauvaise mine; il m'a fixé dans les yeux sans 
me reconnaître ... Pauvre garçon, je crains qu' il n aille 
tout droit à la folie ! Mais il doit être ici ; je l ai vu 
arriver tout à l'heure; tenez, le voilà au parterre; il 
nous tourne le dos. 

Elle l'y découvrit en effet. Il était nu-tête, en habit, 
craYaté de blanc, le dos voûté, l'attitude affaissée. Une 

seule fois, durant la représentation, il se retourna 
pour regarder derrière lui, là-haut, la comtesse entou-

~ 
1 
1 
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rée de es adorateurs, mais il ne la salua pas, et, tan­
di q uc la salle entière riait aux éclats d 'un étourdis­
sant monologue débité par Coquelin cadet, .M me de 

ara y aperçut a, ec un douloureux serrement de 
c ur que tout en répondant d un signe de tète au 
mon ieur placé a coté de lui et l accablant de ques­
ti n il 'essu ait furtivement les yeux d'un geste 
ncrveu)\_ et accablé. 

Il pleure ! pensa-t-elle en frissonnant, est-ce à 
eau c de mo i ? à cause de mon départ ? ... 

* 

Le le ndemain , ers cinq heures, le grand transat­
lantiq ue le Saint-Germain quittait les bassins inté­
rieurs: pour gagner, aidé d un remorqueur, la passe 
trè étroite de la sortie du port. Une foule nombreuse 
a istait au départ, et pendant que le bateau s'éloi­
o-nait peu à peu, les amis de la comtesse, réunis 
en aroupes, lui criaient encore leurs adieux et leurs 
ou~aits auxquels la jeune femme, appuyée sur le sa.: 

bord d'arrière~ répondait par un sourire triste. 
On était au milieu de septembre, et le temps, assez 

frais avait chassé du pont la plupart des voyageurs. 
Un brouillard intense, mais très bas et rasant les eaux, 
s'abattit sur le navire~ effaçant instantanément les 

. 1· , 1 s ql1ais remplis de monde, n1aisons bien a ignees, e · .. 
les mouvements divers des embarcations yo1s1nes,, et 

• b. ' d 'but de traversee. prêtant une mélancolie su ite a ce e , 
. • 1 t ent avec precau-Le Saint-Germazn a, ançait en em ' 

. 1 ' un 1· et de vapeur tian, lançant à intervalles rapproc les 
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sjffiante, dont l'épaisse fumée ~ ne pouvant se dissiper 

dans l'air chargé d'eau, se contournait en lourdes YO­

lutes blanches sur un fond de g risaille u ni et d ont 
l'appel strident répercutait Yiolem ment au loin a 

longue plainte déchirante. La con1tesse était restée 

sur le pont, retenue, empoig née par la soJenndle tris­

tesse qui enveloppait les choses et don nait aux n1àts 

à peine estompés dans la bruine., aux machine . aux 

yergues, demi-voilées, indistinctes aux 1nattlot:::.. c 

mouyant comme des ombres parmi les c0rdages 

mouillés, un aspect Yague et pén iblc de rè,·e fan tas­

tique. Très impressionnée, le cœur erré. elle con ­

templait distraitement les riYes, Yoyant se conlond re 

dans le brouillard, à mesure qu'on "éloignait, des 

formes à peine estompées, lorsqu elle aperçut soudain, 

tout au bout de la jetée, une sombre figure isolée. 

droite, immobile. Elle deYina plutô t qu 'elle ne recon­

nut Pierre Lara. Le navire passa lente1nent~ très len­

tement devant lui. Il ne bougea pas et, pendant un 

espace de trois minutes au moins elle et lui se reoardè-
' 0 

rent de loin à trayers rombre épaisse a ,·ec une dou-

loureuse intensité; puis le Saint-Germain~ hâtant sa 

marche vers la pleine nier, cingla plus rapiden1ent. 

La distance augmentait entre eux: l 'effacement gran­

dissait, lorsque Diane~ attristée, inquiète et se pen­

chant au bastingage pour le voir encore, le vit faire 

deux pas en avant, chanceler et s'abattre lourde1nent 

à ter:e où sa forme allongée, éclaboussée des -vagues, 
se detachant, mince ligne noire sur un fond sombre, 

da~s ~ette navrante solitude, était tragique. 

a Jeune femme se retourna alors pour aaoner sa 
b b 

j 

l 
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ca~ine: Elle fut arrêtée soudainement par un phéno­
mene etrange : le soleil, brillant tout à coup au-des­
sus de la brume, l'avait Yictorieusement transpercée 

d:! ray~ns lumineux et colorée d'inexprimables reflets 
aux. tein tes pourprées, tellement belles, tellement Ya­

rie .... s, tellement délicates, que le naYire entier sem­
blait glisser dans une merveilleuse atmosphère incon­
nue. irradiée d'idéales couleurs. Et, deYant elle. sur 

le pont, au milieu de cette ineffable splendeur~ éclairé, 
imprégné de la Yaporeuse lumière de ce brouillard 
ro.;;c. elle aperçut Pierre Lara qui la contemplait ayec 
u.1 in11ni de bonheur et de prière dans les yeux. Une 
Y 1ix bas e, m ai distincte: passa comme un souffle à 
son oreille. 

- Diane! murmurait-elle. 

Glacée de peur, étranglée d 'émotion, mais fascinée 
par l'inexpressible puissance de l'appel fluidique 
émané de 1 'apparition , elle fit un pas vers celle-ci. 

Tout s'effaça instantanément. Le soleil disparut, et 
lï m mense voile gris: plus obscur, plus désolé, étrei­
gni t le grand paquebot qui fuyait vers l'Océan. Seule 
sur le pont désert, Jvlmc de Saray, d'abord immobile, 
courut yers J'arrière, essayant de percer du regard la 
brume opaque, d'aperceYoir encore le pauvre corps 

qui gisait, inerte, là-bas, sur la jetée, tandis que râme, 
d un élan de sa volonté, en avait brisé momentané-

ment les parois. 
Elle ne vit plus rien. 
Deux mouettes, entre-croisant leur vol au-dessus 

du sillage, où les eaux bouleversées roulaient aYec 
fracas animaient seules, de leurs mouvements , 
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.d 1 'tranae et morne désolation en \'Ïr nnante rap1 es, e o . . · 

AI Penchant la tête sur ses n1a1 n ~ Diane pleura ors, 

1 · e lt la poitrine soulevée de an a lot: .. . onguem 1 , 

1. DE T ALLE · \ Y . 

RESTAURATION DE L \ E 

Le Saint Synode Gnostique décrète : 

ARTICLE PREl\lIER 

Le rétablisse1nent de la hiérarchie pennet la re tau­
ration du symbolisme gnostique. 

ART. II 

La CONSOLAMENTUM, la FRACTION nu PA I et l APPA ­

REILLAMENTUM de l'Assemblée albigeoise son t rétabli . 

ART. III 

Les Evêques et leurs coadjuteurs peu vent seuls con­
férer le CONSOLAMENTUM. 

ART. IY 

Tout pneumatique, parfait ou sup ::: inc::: peut faire 
la FRACTION DU PAIN. 

ART. V 

L'APPAREILLAMENTUM est le privilège exclusif du siège 
patriarcal. 

ART. VI 

L'initiation publiera les trois rituels incessamment. 

DiCRET DU SYNODE 

ART. , J[ 

L ordre 1\tlartiniste est déclaré d'essence gn9stique. 
T out up::: inc::: prend rang dans la classe des Parfaits. 

ART. , III 

L 'Evan°i le de Jean est le seul Evangile gnostique. 

on né a Pa ri sous le sceau du T. S. Synode gnos­
tiqu e, le 2 c jour du septième mois de l'an IV de la 
RestL1u ration de la Gno e . 

..;.; Le Patri arche Gnostique, primat de l' Albigeois. 
é ·equ de i\1 n égur . 
î L·Ev" que de T oulouse. 
î' L . y' que de Béz ier 

î La oph ia de Var oYie. 
î Le coadjuteur de sa Grâce le Patriarche évèque de 

i\ I ila n. 
î Le oadjuteur de Toulouse, évèque de Concorezzo. 
î L'Evègue élu d Avignon. 

Par mandement de sa Grâce et du T. S. Synode. 

Le Diacre Référendaire. 

EXÉCUTOIRE 

L T . S Plérôme invoqué, nous ordonnons que e res . ~ . . 
le Décret suscri t du Très Saint Syi~ode gnostique sera 

n1is à exécution dans les assernblees. 

f VALENTIN, 

Patriarche gnostique. 
. d 1· A[b1'oeois évêque de i\lonségur. pnmat e r ).. o , 
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iROiPI lN~ÊP II IDA NT 
D'ÉTUDES ÉSOTÉRIQ E 

QUARTIER GÉNÉRAL. - Le rapport du Pré iden t pou. 
l'année 1892-1893 paraitra le moi p rochain. I ous pot/­
, ons, dès à présent, donner les chi ffre s suiYants qu i ind i­
quent assez les progrès inccss_ants d u Groupe : 

Branches et correspondants. Franc e 
Eu rope . 
Aut res pa)~ . 

33 
2 

18 

T OTA L • O 

Ainsi, alors que les fédérations ent rep rise par les di­
verses sociétés spiritualistes n'ont pu donner nco re de 
résultàts satisfaisants, le Groupe d'études é·otériqu , ans 
demander à ses membres ni cotisati on , ni dr it d'en trée 
est parvenu en moins de quatre ans à con sti t uer q u a tre: 
vingts foyers de propagande active, réguli ' rement cen­
tralisés à Paris, sans compter les vingt-quatre co mmi ::i­
sions d'études du Quartier général. C1 e s t la socié té la pl us 
_çuissante existant actuellement en Europ e par l e n o ml re 
de ses membres et de ses branches. C e succè s e t d û à 
la tolérance absolue pour toutes les o p ini ons qui for me 
la base de tous les travaux du Groupe. 

ÉTRA1'GER, - Par l'actif dévouement de M. de Tho­
massin, le Groupe ésotérique vient de s ' affil ier, à titre 
de société adhérente, l'Alliance internation a le des Cogi­
tants ( Cogitante12-Allia111), sous l ' influence de laquelle 
!~Académie des Cogitants, prochainement r é novée à Ber­
l~n, marchera dans les voies de la philosophie spiritua­
liste. 

Un nouyeau poste de correspondant va être établi à 
Berlin. 

GROUPE No 4 

(Séance du 23 août 1893) 

M
Cinq personnes présentes (M. et l\.1_ 01 c B ... , Mme P .. •, 
• et Mme F ... ). 
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L es ass is tants se placent, en arc de cercle, dans l 'angle 
Est de la salle des séances. 

On ne fa it pas la chaine. 
Le m ilie u de la salle est occupé par une lourde table 
uve rte d'objets légers. 
· ur ce tte table se trouve aussi un vase chargé de fleurs; 

à rex tré rni tc: opposée à l'assistance on dépose une feuille 
de p, p1e r b la nc et deux crayons. 

les a i t ants les plus rapprochés de la table en sont 
Jloi nés de plu s d'un mètre. 

ne pe ti te t ab le carrée, à quatre pieds, destinée à ser 
1 i1 Je p remier m oyen de communication avec l'invisible, 
est placé e en tr e M. et M::ne B ... et M.F .. . 

près l a pr ière d'usage, nous r.ous mettons dans l'obs­
cnrité . 

uss ito t la lampe enlevée, M. F ... appelle à Izaute voix 
l'e pr i t fa milie r du Groupe; celui-ci ne se manifeste 

pas . 
,, n re \ anche, la petite table carrée en contact avec 

l. e t l\I mc B .. . et M. F ... donne par coups frapp és le nom 
d'une pe rsonne morte accidentellem ent depuis quelques 
jour e t appelée moralement, à l' insu des autres assis­
tan ts , par M 01 c P ... (sans con tac.~ avec la table)_-

A p res a \·oi r interrogé cet esprit, M. F ... le p~1e de don­
ner une p rell\ e maté ri~lle de sa p_résence en J ~tant une 
fle ur à la personne qui a conserve son souv~mr. 

Au m ême moment Mme B ... pousse ï:n en de frayeur 
et déclare avoir senti le contact d'un être froid; quelqu~s 
secondes s'écoulent au milieu du silence général, puis 

· ' 1\ ,1me p une fleure t proJetee sur n ... . ., 
. La petite table carrée dicte ensuite : « Lum1ere ». , 

Une 1am pe est apportée. Nous avo~s ~l~rs recours a 
l' écriture rn écacique et nous sommes mv1tes de nouvec1u 

à faire l'obscurité . 
Après quelques instants de calme, la. grande table se_ 

dirige lentement du côté opposé aux ass1stant_s; quelque_~ 
ob· ets sont projetés soit sur les personnes pres~n:es, soit 
da~s une direction opposée; la petite table_ carree echappe 
aux médiums, et libre de tout contact, repond aux ques-

tions posées. , ( · 1) 
No~s obtenons également des r~ponses oui ou nor 
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au moyen de petites décharges é lectriqu es se fai s a nt en­
tendre au-dessus de la tête de ivl 111 0 P ... 

Nous obtenons ainsi une r é pon se aŒrm a ti r c à une 
demande de faire cesser l7obscurité . 

La 1 u 111 i ère raite, nous constat on s q u e d e ux mo t 1 a r­
fa item en t lisible.;: îJerci .. , Dieu ... , p u is un e si n a tu re il­
lisible ont été tracés sur la feuille de papi e r ph c c e u r la 
anrnde table (du côté opposé à l'a s i - rance). 
ü Nous demandons, par l' écriture m ' c ani que p ou rqu o i 
l'esprit qui s'est ninsi manife s t é n'a pas d c n l5 on 11 m . 

« Les forces m'ont manqu é , no us e t- il r ipondu, m a is 
refaites l'obscurité, you s au r ez mi eux. :> 

N oB:-S--S-u h ons ce conseil et nous pr io n s n ot r e ~ rn i in ,·i ­
si ble de nous avertir d'apporter la lam p e en agi 1nt un 
grelot ou une sonnette. 

Pendant cette troisième partie de la sétm ce , de no m ­
brPux. objets sont déplacés : une b oî te ~1 m u iq ue do n ne 
quelques notes, un tambour de ba -q u e e t c1 gi té . Imo B .. . 
déclare que son fauteuil est violemment s ec o u ~. L a g ra nd e 
table se déplace vivement à plusieurs r e p ri es e t s e me t 
en marche. 

Le tintement d'une sonnette nous ann onc e la fin de la 
séance obscure. 

On app')rte la lampe et nous remarqu on qu e la g ran d e 
tab]e s'est placée dans l'angle ouest de le sa]le, c 'e s t- à-d i r e 
dans la partie diamétralement opposé e à l'ass is tance · n ou s 
remarquons en outre que l'esprit familier du g r oupe a 
écrit son nom d'une manière très lisible a c ô té d e de ux. 
mots précédemment tracés sur le papier placé à l' extré­
mité de la grande table. 

~e nom est écrit à raide d un crayon pris s ur la table, 
mais autre que les deux déposés intentionnellement sur 
le papier. Les traits sont plus noirs les lettres ont la 

~ , 
meme forme que celle des mots « Dieu et Merci » cité s 
plus haut. 

~1e,s_ur:s pris~s, •je constate que le papier sur lequel se 
nnt 1 ecnture directe est placé à plus de 2 1114 0 de l'assis­
tance. 

Tout semble indiquer la présence d'un être invisible 
doué de volonté. 

A. FRANCOIS. 
.> 

GROUPE IN DÉPENDA ~ T D 'ÉTCDES ÉSOTÉRIQü ES 2 7 I 

31 a o ùt 1893. 
I\l N SIE.UR LE D1 H.ECTEU R, 

A la . u ite d e notre s~ance du 23 août derni er, .l\1 1118 
~­

rn c pria de venir passer une soirée chez elle po ur y cx.­
p o C! r , i e ,,an t q uelques intimes, les premiers élérnen ts 
de h s ic nc e occulte. 

R~f~ ran t à c e dés ir , je ne crus pouvoir faire mieux que 
l ire 1 ar t i le de P ap us sur les phénomènes magiques, 
p ubli, da ns l' Initiatio12 d'avril 1890. 

J\ p1è~ q uo i, l es ex pé riences comm_encè rcnt. 
J e\ u pr ie d e r ema rquer, rvl o ns1eur, qu au cou_rs de 

c ette sl! an cc n ous a r o ns é té assez heureu x rour obtemrque 
l · n m bre u e A.eu r placées dans un vase fussent toutes 
J i-,l! i l ué e simul tanément aux. dames pr ésentes , placées 
ù nns dive r se dir e ti ons , ce qui dùrui_t complètement 
1 a thé ri e d e l f rce d u m..: di u m se proJ etan t dans une 

Ji r c tio n opp osée ._ . , . . 
J e y u ig nalera1 enco re le fait d un piano JOUant sans 

c on t ac t. 
e c i d i t , j e 1 ai s se la par~ 1 e il l'vl. B, 

uillez re cevo ir, l'vlons1eur, l'assur:mce de mes meil-

le u r sen tim ents . A. FRANÇOIS. 

GROüPE N° ..j, 

:)e,rnce clu 27 aoÎlt I 8 9.3. 

A rès avoir assisté à plusieurs s~an~e,s ,ùe spiritis1:1e 
p 1 F . ·1 e fus m vite a me trom·er 

d o n nées chez Iv •. 1:a?ç~is, r • une chez elle avec le 
chez une darne q u1 d_esirait en a\ oir 

ours de ce dernier• . . , conc . , . d ,. , et Cè que J'avais pu etu-
D, · e que J avais eJa vu 

apres c_ . b d'autres personnes que, 
dier, ;e craignais av:c eaucâ~frant des personnes étran­
daos un local nou \- eau et . . s irite Il n'en a 

, . · 1 ' At aucune mamfestat10n, p , • . , , 
ge1 es . 1 n y eu ·11 , d <lernieres seances a ete 
rien été et le merve1 eux es 
pour le ~1oins égalé· , . M et ~1.me F ., M1ue, 

Neuf personnes ét~ient presen;;s. M_mc B. 
Mllo et M G. Mlle X., Mme p., . .l.l • et / 
- , · ' • 9 heures 1 4· . 

La scance commença ver_s -; se trouvaient une peu te 
Dans la salle, un peu exigue, 
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t b le et une arande table ca rré e s ur laqu e ll e d ive rs pe tits 
a 

O 
• , S d d · b·ets é taient disposes . ur un or r e nne pa r l'in-

o J l\I B . . . 
risible ..M. et Mme F. et • . g u I c on na1ssa1e o t d é"Jit 

' ' f ' l , , d 1 . ces manifestations, urent r e egu es an · e t nd c.I e la 
alle. ·11 ne restait autour de la grand e t ribl que d e s pcr­

:onnes qui n'avaient jamais assis té à des se· nces d e ce 
genre. 

M. F., Mme B. et Mlle X. s'é tant mi s à la petite t a ble, 
on demanda si l'esprit famili e r du groure étn it pré e nt. 
II fut répondu affirmati vem e nt par c oup frctppe it p lu­
sieurs reprises, et~ sollicité en su ite p ar l\.'.cri u re méca ­
nique, on fit faire par deux fois di fférentes l obsc u rité . 

Alors divers objets de l a g r ande ta ble 1u 1·cnt r e m.ués 
ou projetés; on perçut distincte m e~ t l e on c s n net tes, 
grelots, et un piano placé dan s I_a pt e c e fit_ en endre qu e l­
ques notes. ~ u r la de man d ~ q u 1 _en . fu t ,fa Ile, u n ~1 o u q ue t 
placé au milieu de la table fut dt s t n? u e ?u · ll. 1 : tan tes , 
qui toutes .étaient placées dans de s d1rec t1ons d1ffere n tes . 
Enfin grâce à un mince filet de l umi ère filtran t p a r 1a 

' 1.. 

nortP. mal jointe , Mme F. put Vûir u n e g ra nd e o mbre 
~asser, alors que dans la salle on n 'ente n dait auc u n b r u i t . 

Pendant toute la durée de cette séanc e. la peti te tab le 
et quelquefois la grande furent vi o lemm ent secou ées . 
L'esprit présent disposait, faut-il cro ire, de fo rces t rès 
grandes par suite de la présence de pl u ie u rs m é d ium s 
influents dans l'assistance. 

Lorsque la lumiere fut rapportée, on consta t a que le 
sol était jonché de fleurs; la grande table avait t o urn é, 
de sorte que les personnes qui l'entou1 àient n 'a vaient 
plus les mêmes objets devant elles. Un jeun e h o mme 
présent, M. G., dit avoir ressenti sur la joue l' e ffe t d'u ne 
gifle qu'une main lui aurait donnée. 

Quoi qu'il en soit, les assistants et surtout les p e r­
sonnes qui se trouvaient pour la premiè re fois en pré­
sence de ces manifestations furent fort impressionn ées. 

Moi- même, qui avais déjà vu ces chosts se produire, 
je ne puis me défendre d'un sentiment de crainte en 
pensant que · l'on peut être à la merci d'un esprit animé 
cle sentiments malveillants. 

La science occulte, quoique à ses débuts, nous montre 
des choses merveilleuses. Le champ en est vaste, et 

1 

A ~os NOUVEA ·x DÉPUTÉS 

ch aqu e JO ll r des hommes écl él ir t l'exp lo re nt et nous 
décou vrent des faits nouveaux. On reut dire san s crainte 
g:.J' u n g ran d avenir est ré ser vé a u spiriti sme e t que ses 
a d ep tes, qu i, bi e n que di visés sur des questions de détaîl, 
pa rt e n t du m ême principe pour aboutir a u).. m êm es résuL 
tats on t d éjà et auront à leur service, surtout qu and la 
l u m i ' re sera fai te sur des points moins obscurs.', un 
agen t merveilleu x et une force considérable. 

A. BESSIÈ RE. 

Après la séan ce spirite , et sur les conseils de M11 () X., 
jeun e Ru ss e très instruite et des plus distingu ées, n~us 
t n tons a vec su ccès quelques expériences de suggestion 
me nt a le à l éta t de veille. 

P u r ces exp é riences, une personne de bonne volonté, 
m ag né ti sa b le ou non, se rend d ans u?e pièce voisi~:· 

L es ass is tan t s se concertent à voix basse et dec1dent 
qu e le s uj e t fe ra telle ou telle chose sa~s qu'un ge~te 
in dica te ur so it fa it , sans qu ' une parole soit prononcee. 

L e s uj e t, r aîpêlé, est pla.:e ùans un cercle compact 
fo rm é p a r l'assis tance, qui doit n'av~ir qu ' une s~ule vo­
lo nté e t se mettre en contact avec lm; le su?~est:onneur 
( M 11 0 • ) se p lace en face de la personne des1gnee et la 
regarde fixement. , 

Deux d am es voulurent bien se soumettre aux expe-
rien ces . , . ~ 

La premiè re suggestion était: << Se mettre a genoux. 
La deuxiè me: « Prendre un gâteau sur l_a table. ~ .. 

1 Les personnes désignées é t~ient complet~ment e,·e1 -
1, Les suggestions ont parfaitement reusst. 
ees. A. FRANÇOIS. 

Sous ce règn e t' ur_op~en 
de la force. qu è . sig tiiJ!c 
f ëqu i librc des Pl,ll,~ \c1nCc S, 
s i Ct! n'est l'oppositt011 mu­
tu elle de leurs foras ar­
mées ? 

. nie créait une ligne de che-
Si de nos JOU rs une compag .. l la collision des tr3ins 

rnins de fer ayant pour but specia 
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le massacre des voyageurs et L1 des tructi on d e s m a rcha n. 
dises, sous prétexte d'é_quili?r:er_ le s fore ~ d e Io co m o ­
tires. le bon sens public sa1s1rait le tri bu naux: de la 

question. , _ . . . 
Si, pour detendre leur co~seil d _adm 111 1 trdt1on l e s 

ingénieurs de cette compc1_g 111e _venaient d e \'ant les ma­
gistrats disserter sur les bienfaits du y t c m e et le l éni­
timer, au nom d'une théorie du che\ al-vap e u r , n, ture lle 
primitive et phi_lo~~phique, l_e ju rJ d e :11an dcrait pour e 
ingénieurs le b enefice des c1rcon tanc es nttLnu.inte t 
leur ~dmissi0n à Be

1

dlam ou~ Char~1: t ~n, ~!on le 1 ny 
Mais admettez qu une pareille soc1e t e se ion Je, et q ue 

la compagnie de la collision fonctionn e ; l es 11.1 iffe urs 
auront beau être de bons chrétien s, l e s m éca n icien dè­
gens équitables, les chefs de train d'hon n è te s p · r es d e 
famille, le fonctionnement général n 'en sera pas m in s 
odieux, antichrétien, inique, absurde , l e s v oyage urs e t 
les march:mdises n'en seront pas moins le u n s ma a ­
crés, les autres saccagées. 

Chaque train,forcé _de se heurter avec un a u t r e , n a ura 
p~:3r toute chanc_e d~ salut que ?e chau ffer à to u te Ya pe u r, 
d elever sa press10n a son maximum et, gra e à la \ itesse 
acquise, de jeter le plus grand poids poss ible da ns la 
balance du choc, d'écraser pour n'être pas écrasé . 

. . . . . 
Tels sont exactement les résultats du Con a rè s de 

~Vestphalie et, voilà trois siècles bientôt que ce ~ysc · me 
foncu~nne, devore _la fortune des peuples, comm e les lo­
comouves engloutissent le charbon de terre et t ue 
chaque siècle, plus d'hommes qu'il n'en faudrait pour for~ 
mer une puissante nation. 

SAINT-YVES n' ALVEYDRE. 

(Missiol? des Souverains, pp. '228 et 22 9) . 

Nous n'avons gu' é l'h b. d 
hl . . er a ltu e de relever dans nos pu• 

lCdtlons les ' · • apprec1at1ons plus ou moins bienveillantes 

LE DÉFI DE i\1. PONCHET 

~e '\'~ e.ss ieu r s les savants ofti c icl s tou chant le,; d oc trines 
e~o te nq ues . 

Le~ qual ificatifs de m ys tiques, de charlatans ou J'alié­
n 's _a nous ~ppli3ués sont la conséq uencc habituelle 
de ~d ites npprec1at1o ns. 

uj u rd' h ui cc~enùc:.\11 ~' un des savants professeu rs que 
c o m pte no tt_" e Umve_r s1te, M. Pouchet, mérite d 'a rrêter 
no ~re a ~tent10n, c~r ,11 a fait une proposition qui ,·aut la 
pe ine d e tre exa mm ee . 

l~l . P uch_e t offre mille francs de prime à la personne 
qu i p u r r a hre un mot contenu dans une enve'o!)pe f _ , ff f . r er 
mee . e tte o r~ est ·a tte, dans la pensée du s<1vant pro-
e seu r , po u r de montrer le charlatanisme des prétendus 

l i...., e Llr d e p en é e . 
r I. P o u h et nous per rnettra-t-il de lui dire que sa 

p1 opos itio n ind iqu e une ignorance absolue des phéno-
1111..:ne. qu 'il r ré tend co ntrôler ? 

1 t r E: affi rm ation e t peut-être brutale; mais nous es-­
pé r 'J n 1-,ou vo ir la jn t ifier. 

J a i pe r o n nellernen t é tudi é avec soin deux des (( li seurs 
de p e n éc >> qu 'o n devrait plutôt appeler des« automates 
p ychiq ue s » : Zamora et Onofroff. Or ces sujets ob éis-
en t as ez b ien à un ord1·e donné mentalement, surtout si 

o n d éco mpose par la pensée les mouvements ù exécuter; 
m a i - il · m 'ont déclaré eux-mêmes être dans l'irnpossibi­
li té de pe rcevoir autre chose qu'un comnrnndement 
mental. Ces sujets sont des «automates » subissant des 
LMP U LSICNS psychiques d'une manière abs0lument passive; 
mnis non des « voyants » capables de Jire des idées dans 
le ~erveau d ' un assistant ou des mots dans une enveloppe 

fermée. 
IVI. Pouchet propose de résoudre un pr?blème de clair­

voyance 111 agnetique en cro yant rester s1mplem_ent ,dan~ 
le domaine de la suggestion à distance. Le suJet a_ qm 
vous commandez mentalement de lever le bras droit et 
d 'é teindre un bec de gaz (le 3° à gauche par exemple) ~-e 
voit pas du tout ces idées dans votre ~erveau, plu? qu Il 
ne perçoit un seul de ces mots. Ce su!et se1:t _wze zmpz_,~-, 
sion tendant à faire lever son bras dro1t ;_ puis 11 est att11 e 

(to ujo1_1rs instinctivement) vers un cert~in bec _d~ ~az e~ 
sa rn a in est poussee à tourner la clef. C est un tl a\ ail ru 
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rement réflexe dans !~quel les _centres m é dull a i res sem ­
blent seuls entrer en ieu, tandis que l es fa i ts de clai r ­
,·oyance (que je n'ai personnel!ement jnï11ais pu con s rn tc r 
scientifiquement) mettent en Jeu de to ut a utres cen tres 
nerveux, le cen·eau postérieur surto u t. 

La proposition de iW. Pouchet ne répo n d donc nulle ­
ment au problème à résoudre. Il fau dra it Ll rcfa:rt. d e 
la manière sui,·ante. 

« Mille francs sont pro posés au s u jet qui cx.~c 11 cc ra 
ponctuellement, e_c sa11

1

s aucun c?,ztact ,u 1ec ,1ucwz d1.. , pé­
raleurs une sene d actes qui, pou r cont rôl~, 'Lron t 
mentionnés ~'ava?~e dans une en veloppe 1-:! née l}U Ï ne 
quittera pas l expenn~entatcur. 

Dans ces conditions, la fameuse act ion m ellt,1/t! à d is­
t,rnce qui eff:irouche tant M. Pouchet exislera iout aus i 
bien. Un cerveau aura agi sur une m oelle sa,· inre rm é . 
diaire physique; mais l'expérie11ce a ura quelqu e chan.:.: 
<le réussite. 

Car, il faut bien le dire, on peut n ous appel er des 
aliénés ou Jes hallucinés; mais il n'en est pas m o ins ,· ra i 
que nous étudions ces faits depuis plus ieurs an n ées e t 
q11e nous prétendons connaitre les c o n d iti o ns d'e xpéri­
mentation rationnelle mieux que les d ébutants . 

Nous cornmencons à avoir l'habitude de m a n ie r c~ .; , 
« piles humaines» qui ne rendent jamais le forces ph r ­
siques qu'on leur confie qu'après de singuliè r es et d'in ; :­
t~ndues tran: for~ations. Ces c: appareils in te 11 igen ts »son t 
bien plus d1ffic1les à manier et surtout à é lo ign e r d e 
toute tendan~e à la fraude que les appareils ph ysiques 
des laboratoires. Les conditions d ' expérience change n t 
co?1plétement; de là le facile triomphe de ceux qui con­
naissent mal la question. 

Que dirait M Pouchet si nous lui proposion 2,000 f. pour 
nous t;1o?trer dans un télescope un habitant de Saturne·? 

T_heonqz~ement,_on ne peut pourtant pas dire que le fait 
est 1m~oss

1
1ble, ;'11 l 'est pratiquement aujourd'hu i. 

E~ bien• le Jefi du savant professeur est du même genre 
quoique dans un autre ordre de recherches. Il ne faut pas 
confo~dre la clairvoyance à distance avec l'impulsion 
P~y.:hique. Cela n'est pas permis à un psycho-physiolo­
giste. 

{ 
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,_Je compre~ds très hien que le succès de nos idées 
~ene __ ces mes~1eurs; qu'ils cherchent un mobile vulgaire; 
1 a~p~n du ga in sur les naïfs, à nos actio ns et à nos réali­
sat~o ns pour lesquelles nous dépensons cependant le plus 
clair <l_e nos revenus. Q ue ceux qui ignorent notre but réel 
no_us m ;~lte~t, soit, mais qu'au moins ils se donnent la 
pe1~~ d e tli~ler u~ ~eu _ces questions avant de poser des 
<J. dehs » q u i ne nd1cuhsent que ceux qui les p roposenr. 

PAP US . 

Mzcliaïl, par T OLSTOÏ, traduit par le prince Boj"idar Karageor­
~eorgentch I vol. de la pet ite collection Guillaume, Paris, 
E. Dentu , 1893 . 

On sa it que le co mte Tolstoï s'est retiré du monde et 
Yit en châtelain solitaire et bien fa isant à Jasnaïa Po­
linna. Il fu t amené à s'occuper de l'éducation des enfants 
du village, « et il éc rivit pour eux de petites légen des, 
tles récits très courts et très simples dont la m orale se 
dégage d 'elle-même c o mme un parfum d'une fleur. ~es 
n ourelles furent répandues à des mill iers d'excmplaires 
en petits cahiers très modestes, mal imprimés su r d~ 
mau vais papier, illustrés avec plus de _b?nne _ volon~e 

q ue d 'art · mais on les vendait, selon le de.Hr de r olsco1, 
' , 1 dix copeks, à peine quatre sous_. » Le ~resent op~scu e 

est la traduction d'une de ces simples legendes, tt ad uc­
tion so uple et délicate comme la pensée de l'auteur el'e-

m ê me. d. J 
Il y a dix-huit cents ans, le ch_rist Jésus a 1t: < e 

suis le chemin la vérité et la vie » ; et les Do~ze ont 
ré pété ces paro'ies a:.ix peuples d'Hereb'; comb1en ~es 
ont comprises? Combien ont seulemen! cherche ~e c c­
min du chemin ? Combien l'ont trou v~, le c/1e111rn po11r 
aller à Christ? Démons~r~tion a~c_tenne con:m~i ~: 
Terre, mais toujours accueillie avec io1e par ~-eux. q face 
cherchent sincèrement: la science est pouss1ere en 

de l' f\.mour. 
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c Aimez-vous les uns les autres », c'est la clé d e la 
connaissanc_e, c'est_ la clé du r o u\·oir, la clé Ju tem ple 
ùe la mysth}UC Jèrusalem. Que de p h rase'-, ùira -t-o n 
pour rappel~.- cette redite re · sassée ; mais qu e fait 1;; 
Nature et r Homme au t re chose q ue des rec( mmcnce ­
ments perpétuels: et n'est-il pas humil i:tn t ~ 1ur les " tr ­
tisans scientifiques du Progrès ùe vo ir le:~ ~ l 1\·c~ p~rti r 
des mJmes idées que professaien t les D 1~11Jcs <\ :.-.a•i ­
yagès », les Egyptiens ~< ad orateurs d e b~tes ~ et tes 

Indous, peuple misérable et ab r u ti . C ela est pourra , t. 

et dc1ns cette r edite, le pense u r pe r s picace \·en :1 le 
germe imperceptible d'où fl o rira dans quelques i~c ë 

le magnifique épanouissement m en te l de no t re r1ce 
même; au point de yue plus res trei n t dl..! notre c u ltu re 
actuelle l'œu\"re, ùe Tolstoï sera fé cond ... en , é~·ulta ts 
heure ux. : elle prépare pour les g é:1ération ~ pr JCh aines 
des cœurs ouverts à la Bonté, accessib les . !<1 Pnié; e t 
c·est seulement en ces cœurs que la cic.n.::c pt,;U t ~t re 
déposée dans son intégrale et pure plén itu de. 

Ll> I R. 

J E.\~-PAUL CL,\RE;-;s. - Strad.i, 1 , o l. i n- d e 2 2 pp. - En 
Yen te chez Chamuel et C,r . 

nI. de Strada est un des m éconnus le · pl us i llu. t res 
que le xrx.8 siècle puisse s'honorer d'a,·o ir proL~u ic; son 
œu,-re, tout intellectuelle , embrasse la c ul tu re g .:ne ral e 
de l'esprit: classifiée sui,·ant une méthod e de enirnJ c 
que 1\1. Clarens résume ainsi : 

1° Le Fait et tout fait propre irréductible, obsen ·ahle 
certainement existant, est le point de départ de la pensée 
dans chaque science ; 

2° Le Fait est le solidificateur de l'action du svllo­
gisme, de l'expérience, du calcul qui descendent du ~pré ­
t endu rang de critériums à cel •Ji d ' in~truments certains 
de la méthode quanà ils obéissent aux lois d'institutions 
qui sont les mêmes pour tous les ordres du savoir· 

~ 1 ' 
J

0 
~e. Fait enfin et le fait propre à chaque science, 

comme a chaque art leur est critérium quand son indes · 
tructibilité s'impose. 

Montrer ici que notre philosophe semble un peu ex.a-

1 . 
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a ére r l' im po rtance de Descartes de Pascal de Ba ~on • 
. • , • • • ) l G '- J :.11} 

peu ~ 1~111nuer le mente rnt rmsèque de K ant et des méta-
ph'-~" 1c1e~s a ll~mands, _ _ de n!a_n?erair bea ucoup trop de 
r l,11 .. e . _N o us. a, ons . afbnre 1c1 a un sys tè me essentielle­
n~en t 1rnnça1s ~l a1r1 lumineux, suffisamment profond, 
s t;Cartan t des YOie~ actuelles juste assez pour t:tre norn­
tl: 11r, et pas trop pour Gtre la Haie iniliation intellcc­
tL1dle _q ue nous att;,ndons . (Entre te1ucoup d 'opinions, 
Cl• ll( -c t : que les \ l!das sont l'œU\-re d'une ci\ ilisation 
.i se· c1.:hub, me semble typique.) 

Ces I es t n cti c ns fa ites admirons a\•ec son enthousiaste 
discir 11.: , .\ 1._ Cla:·ens , la pui~sance Haiment &ynth;;tique 
Je ce r br•nt, l.! Xerçanr d abord sur le terrain de la 
scie.~cc socia!e (le D ogme social, 1 ' S9, la S ép.1r 1tio11 
âcs Po m •oir· , 1 1.. ,~ 1 S cp<1rJ.tion .1bsolue de l'Éulise et de , r> 
r C t .11, 1, lb., r E u r up e S,1llJJée et la Fédération, 186ï)-
E nt re te m ps , l' Cltimum o··g .. 11Zum ( r~tj5), a,ait, arec la 
1 1/ thod e géncr .1le (11..6~) le Poillt de depart de l.1 pe11sée 

( 1 -.,n:i) , le JJ.rnijeste de la philosophie de l'J111personn.1-
l 1s111e metho.iique (1 86 ), fondé le système philosophique 
de l'a ùteur; sYstème adhéran t à la concep tion du Trans­
fo rm is me . a in°s i que le fait \·oir cette gigantesque adap­
tatio n po -:ci qu e, entreprise sous le titre d'Epopée 
h u 111.1 i ne et de laquelle huit tomes sont déjà parus . Le 

prem ier c_vcle de ci vilisatio□s » va de la Ge,~è~e 11~1i­

J'er se lle ( l 890), à Sardm1ap,~le ( 1891 ), e~ traça_nt 1 h1sto1rc 
d es Races ( 1890 ), du Pou \·oir (le Premier Ro1, _1,890) et de 
l'Autorité (le Premier Pontife, 189c). Le deux1eme cycle 
c o mnrend le Peuple de Dieu €t le p.1llas des peuples 
(nonr publiés encore); Jésus (1892),.la 1..llor~ .1es Dieux 
(r86 5) , la i11élée des races (18ï3). E_n~n l~ tro1s1eme cycle, 
entièrement en préparation, fera 1 h1st01re du monde au 
moyen àge depuis Charlemagne. 

Une aun-'e étude sera consacrée à l'exposé ~e l'œ~vre 
immense de ce poète. f\L de Str_ada ap~orte ~ ~es epo­
pées la précise rigueur d'un espri t n_ourn de ~c~ence, et 
la hauteur d ' un métaphysicien ém10ent ; ses , _ers ont 
une parenté frappante ayec ceux de 1\1. ~e Sarnt:Yves 
et ceux d'Alber Jhouney : c'est un des meilleurs elogcs 

que je puisse en faire . SÉoIR, 
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.F. J. S. De l'Alfab71t Univrirs7il, (J) suj71 de La Reform 
projti de l'Ortograf. Paris, 189 3, in- 12, 2-1- p r . Cet o pus­
c•.ile, adressé à l'Académie française, contien t to u t un 
système original de grammaire et d' écriture res em­
bJant assez, à ce qu'il m'a semblé, al:l principe de la 
langue chinoise . 

PAUL FoRT. Plusieurs choses, u ne plaguette in- 1S. V1..rs 
et proses m è lés; le tout fort ,·eule. 

Discoveries Îll The Bacon problem, par \ \- f". C . T,V1r s ­
To:-., une plaquette in-8, chez Turnbull et 1 eae , Ea.111-
bourgh, 1893. 

Mc \Vigston s'est consacré à l'élucidatio n à J 1 point 
demeuré obscur dans l'histo ire littéraire et philo sonhiq ue 
de la Renaissance: l'identité de Bacon et de hakes­
peare. Cette ques tion, sujet d é jà de n o m b reu~ débats 
érudits, lui a fourni roccasion de plusie u rs in- octaYos: 
Bacon, Shakespeare and the Rosicrucians F r~1nc1s B .1con, 
the Columbus of Literature. La présente plaq uette est 
un éclaircissement de quelques p o ints res tés obscurs 
dans cette thèse. 

HuGo DE G1zYcKr. Zur Critik des Spiritismus, une 
plaquette de 24 pp. in -8; Berlin, 1893, au Bureau Biblio­
graphi4ue. 

M. Je Gizycki est un des spi ritu a listes allemands les 
p_lus actifs . La Revue Philosophique de se p tembre le 
signale comme fondateur de la revue hebdomaire Etlzisclze 
Kultur, organe d'une société ayant pour bu t l'avance­
ment et la dijfusion de la culture morale; un c ongrès est 
a~noncé pour la première quinzaine de septembre à 
Eisenach . La brochure actuelle se recommande à l'at­
t e~tion du public par la claire et lucide exposit ion qu'elle 
fan de ce qu'est le spiritisme, de son histoire et de ses 
causes. Sel?n l'opinion des psycho- physiologistes les 
pl~s. a,:an_ces, M. de Gizycki donne les phénomènes 
med1_a01m1q•1es co:nme dépendant de l'assistance. Il 
termme par une bonne classification des médiums. 

S. 

, 
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H UBERTu s Grs . (H . . . _ · EVtus uuo von G1-vck1). Les Theones 
de A.111t sur /p tem s t l' 

0 
.., -P e espacP, au po111t de vue du sens 

cvm,,, w 1. ILmover 1890 iu-8 <le"" 
... ' ·' • ' .)o p r. 

Cet au tre tres interessant opuscule qui conclut à la 
1( 1 comme ciel Je YOÛte de la pense·e h, u · li marne es t te e-
1 "'Ll t c0n1pacr et d' une l · · · ' · ,. , , _ og1que s1 serree, que l analyse 
en c: t ,t peu pres 1mpo:.:.ible. Contentons-nous l'en 
1 CL.•)mmander la lecture et de le compa e ·1 d 1\J L ·. \\' , , . . r r au trava1 e 

• nu 1s_ eroer : fa R epellt1on et le T emps (Revue 
p wv~ 1pluq11e de septembre). 

S. 

îrois Femmes . 1 , ol. in-1 8, par ~L Georges Bonnamour. 
Sa,ine, éditeur. 

A u d ébu t, c 'est une préface fantaisiste, mi-littéraire, 
mi- philosophiqu e, inventée par l'auteur, où treize per­
sonnages, don t un poète - son unique rôle consiste à 
offrir Jes cigarettes, - deux. Siamois cyniques et grin­
cheux, u n jc!u ne homme blond épris de mysticisme, un 
auteur dra matique, un musicien, un snob à monocle, 
un philosorhe, un critique d'art, un mage, réunis dans 
l'arri~re-salle d'un café t ranquille, à la sortie d'un 

pectacle ennuyeux: discutent su r le « symbole du petit 
e nfan t dans les bras de l'a,·eugle (1), su r Ja science et 
l'idée, sur l'identité du moi et du non- moi, sur une 
g ranJe actrice . - ~ Une vrai dinde ! déclare l'auteur 
dramatique. Il faut la seriner com~e- le~ autres »; -
sur l'idéation inconsciente, sur une ns1te a Sarcey; sur 
les critiques de B auër, de Fouquier, de Lemaitre, ~e 
Nestor; sur la PraYatz d'Anatole France ; « la pe_nte 
ai t:1 uille qui n' a l'air de rien et qui tue »; sur les ldees­
F~rces • sur la métaphysique; sur T aine, Bourget. Rod: 
sur I\la~rice Barrès, admiré par le jeune h?mme_ blond, 
mais dénigré par le second Siamoi~: sur 11mp:1ss

1

ance, 
dans les arts plastiques, des mpuques et d~::. :) ~bo­
listes à exprimer l'idée, le senument ; sur l ldeahsme 
avec qui règnera le magnifi~isme !, sur_ le, r_oman, /~ ~e 
l'art à la portée des bourgeo1s1 de 1 art mfoneur, s ecne 
le Mage; sur J\llallarmé; sur la genération actuelle, que 

( 1) Les aJJeugles de 1'1. 1'laurice ttlaterlinck. 
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le sf.:onJ S1trn1ois proclame, a,·cc R o sny,« la g é nération 
d~ la conquête . .. Tour ce qui e s t Yiri l lu i fa it ne u r » . 
sur la bassesse intellecttie-lle de nos r omanciers e~ 
renom (ces Jeux derniè r es critiq'-l.es formuleés '.')ar l " 

• • 1 C 
1\1age et les Slëlmo1s); su r R enan s 01· Je ro!:>iti, Ï::,me 
malade, sur le transformis me. 

, ..... . . . Et leur cau serie d 'ach e ,·a c oupJe d e sour ire, , 
., Inquiè tes faces pàles a u x ye ux t rop 3Ï5l1"-, 11(.I ,·eux 

jeunes hommes aux ges te s fibriles , un 11LL1 las déjà 
d'ayoir trop pensé, grou pe bataille ur où les mains , la 
fiè,Te tombée :;u froid de la nuit se serïClH ci rdi..1le­
ment, qui grossira l'élite de demain. ». 

Après la préface, M . Bonnamour raco nte q u e son , o­
lume est la simple reproductio n d ' un ma□ u-crit à l u i 
légué par un ami défunt, Jacques D e g e netz. et po rc::rn t 
telle didicace: 

G. B . 

Je lègue ces pages, avec dé fense d e les pub lier. 

J . D. 

Pour excuser cette publication contraire à la d e rniere 
volonté du mort, George Bonnarnour fait revi,,re, e n 
uo court avant-propos, physiquement et psychiquement, 
son fort intéressant tripassé. 

<.< Il est clair, déclare-t- il 1 qu'en remettant ces pap ie r s 
à mon éditeur, j'obéis naguère à des motifs no bles au tan t 
qu'impérieux; mais c'est affaire entre lui et moi, si l'on 
Yeut même : affaire d 'argent. 

c D'aucuns s'indigneront. 
«_ l\lais Desge1~ets, de ce cynisme t ranqu ille, se fût, à 

plein cœur gaud1. L'ê tre o rgueilleux et hautain qu il fut, 
je crois l'honorer en le trahissant. Il avait sur toutes 
choses des Yues trop claires, trop intellio-entes pour 

. 0 ' 
cro1re à l'absolu d'aucun sentiment, s'appela-t-il amitié! 
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« O n l'a,·a it trahi il avait trahi· A . . . -1 • ' . • pres en a,·01 r saig né 

soue n en t, 1 a,·an fini par en 1- C <l , . , 
' h • . r re • e o n s u peri eu r de 

c0mpre e ns10n, q u1 lui ,·int vers 1 . . _ , 
.. · f · d l · 1 . a t rent1c m.: ann1.:e 

3\dlt ait e u 1 e plus rnduloent le I d . . . , ' 
h ommes. » 0 , r us csrntcrcss1:: des 

,<. •• \ prcs u n e adolescence ron"anr· _1 

l . • 1que, ues ,·oyages 
1:t qt1-: que - pas·10ns des fatigues céréb l 1 · . ,· ' 

l .· . .... , ra es u1 , a urc11t 
une p 1) ::. 1onom1e pale , to urmentée au,· b . . . · , 

l:> , d , •" eau x , eux h t:-
\'reu:--;. J11C1,; an s le d ra p sombre de ·1aquette · \ · , . , . 

1 
s ang aise_. 

<.11:-,cre t et met1c u eux de nerfs ai ous de cœu r ge·n · . 'I · · . v , e reux, 
c ~g 1nt y~·d1m e n t pa rm i la raideur empes~e, l'odieuse 
~r::.Où tllene _des s no?s e t des esthètes actuel , il fut peut­
etre le dernier ge~ t1 lh o m1:1e_ de le ttres, celui qui saYait, 
YOUS él\ ant, la , eille, fu stige au Yif, léni fi er et guérir la 
blessure en t re de u x ciga re s, à l"he u re du cercle. » 

Je passe, à m on g rand regret, un voyage que les deus: 
compJgnons fire nt ensemble a ux P yrénées, « trois ans, 
a rnt qu' aucu ne_ m alad ie, cruelle et lente, ne révélà t à 
Desgcnets les a!lrcs sans fo nds de la do uleur; la superbe 
Or.11son à la m ort qu' il im prorisa « un fra is matin splen­
d1derr.ent b leu .. . co uché su r une énorme dalle de pierre 
rouge, dans la Galai.1 », et que reprodu it en entier 
::\1. George Bonnamo ur, pour tant de sors et d'infàmes 
c u is tres n;archant derrière le cercueil de son ami qui les 
hai.::.~a it, l a to uchante entrerue o ù Desgeners moribond, 
un e a p res-midi d'anil , étendu sur le di,·an ' de son petit 
salon, parle de so n dest in inéYitab le « avec le même im­
p ertinent sourire q u i rayonna sur toutes leurs querelles, 
les Littera ir es et les autres, d 'après diner. 

- A uss i, mo n b ien cher ami, conclut -il, jouissez de 
l'émo tio n q ue yous cause l' idée de ma fin prochaine et ne 
vo us posez point de sottes questions. 

« L'é ternel » A quoi bon! « répond à toutes », 

« C'est p ar un raisonnement an~logue, ajoute M; Bon­
namour que je suis amené à publier ces pages . . • J en use 
avec lui comme il eût fait pour moi, le cas é~héa_nt, ~t 
n'ai point de regrets. Si quelqu'un 1:11'accuse _d ar_oir _me­
connu la volonté dernière de mon ami, transe rue ci-a, an_r, 
j'ai, contre lui, le témoignage de ma conscience .. • Je prie 
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seulement q·.1'on remarqu~ ceci : Je résous la question 
dans un sens qui m 'est favora ble et s i je laisse, contre 
t oute honnêœté, paraitre aujourd 'hu i cc vol ume, mon 
Dieu! je ne \'eux point 1e cache r p l us longtemps, c'est 
que j 'y trouve - mon petit a\'a ntage. ~> _ 

Trois études de femmes : Jmze, P ,1ule-Herm :11e, Clo­
tide-CIL1Ïre, composent le m a nu sc r it de Desgeuets. J',tna­
Jyserai, dans un prochain a rticl e, cette tri lo~ie 1J111irable 
du rendu, de vie réelle, d'ob sen·ation , <.:eue, te·-rible 
évocation des mœurs faciles et d u sce pticisme actuels . 

Je laisse aux lecteurs le soin de Juger s i le ,oi-J1sant 
leos est authentique ou purement imagin .:iire, et s i 
M~ Georoe Bonnamour - un humo ri s te d ' incontestable 
talent -

0

ne s'est accusé de traitrise g ue po u r s'otlri r le 
plaisir et l'occasion de peindre un curie ux é ta t d'nme fin 
de siècle ? 

Georg e 1\1 0:-.TI ÈRE . 

Le Secret des Pierres, wz art 111]'Stérieux par J .-V. I on­
barlet, es t un de ces livres Yertig ineux qu'il fau t l ire, 
le cràne cerclé de ses deu x m a ins , sous peine d e le 
sentir éclater. Pendant une d u ré e de 422 pages , l' auteu r 
nous entretient de merveilleu s es créations a rtitisques 
dont personne, jusqu'à lui, n ' avait so u pçonné l'exi s tecce . 
Ce cailJo u que vous heurtez du pied, ce r och er in forme 
qui surplombe au bord du torrent, ce ga let que roule 
l'eau du fleuve, ce sont - d 'après lui - autant àe spé­
cimens, autant de chefs-d 'œuvre d'un art inconnu. Exa­
minez avec attention 1 prenez votre loupe, vou s verrez 
apparaitre des hnimaux fantastiques, des formes hu­
mames: des figures grimaçantes ou rieuses , voi re m ê me 
des inscriptions grecques ou latines. Tout cela a été 
gravé, ciselé ou peint à une époque qu'il est difficile de 
préciser, mais à coup sûr d'admirables maîtres ont passé 
par là . Et quelle étourdissante fécondité! C 1est par cen­
taines de mille, c'est par millions que se comptent ces 
œuvres impérissables. Le sol de la France en est cou­
vert. On n'a qu'à se baisser pour en prendre. - Tout 
cela, allez-,·ous me dire, c'est du pur subjectivisme. J'en 
vois autant dans le nuage où le vent se joue, dans les 

NÉVRURGIE 285 
\'Cines.du m arbre de ma cheminée dans la fumée de 
mon c iga re ! Et d 'ailleurs ce ca1·11o 1 

• c · <l . • u q ue , ous me 1a1tes 
a m ir~r, ou vou~ ,~oyez, vous, une nou rrice all aitant son 
nourrisso n, et ou Je vois moi un c d .l · · 

d . . . , , roco 1 e qui saute a 
lac.or e, ce cai!lou, dis-Je, vient d'être détach é du bloc 
par le ca ntonnier du vois inage Un 51·m l · d _ . . . . p e capnce e 
\,.~::,s111 e 

1
a p 1 odu1t tout le m ystère. _ Point du tout 

repond 1 ~u teu r (tenax propositi); après a,·oir été peint~ 
(>[ sculrt t!S, to us ces cailloux ont é té ajustés et collés par 
Jes artl~te peu 1alo nx d'étaler leurs œuvres dernn~ les 
yèux rrofanes, et il s' ag it là non d'une cassure mais 
d'un simple déco llement produit par le marteau <lu can­
tonn ier: 

Lecteurs de l' Initiation, Yoyez-vous quelque objection 
sérieuse à oppose r à une pareille déclaration ? Elle me 
semble mam malement péremptoire et il faud rait être fo­
nssu d'en te ndement et forclos de jugeotte raciocinante 
rour n'en pas ê tre satisfait. 

L e h vre Je 1. Mo nbarlet est d 'ailleurs écrit dans une 
langue cbire e t lim pid e ; il fois onne d'aperçus géolo­
giques e t archéologiques pleins d' un réel intérêt. La par­
t ie de~cripti,·e est accompagnée de figures hors texte, 
dans lesquelles, avec une d ose de bonne volonté con­
g r uence, on peut, sans trop de difticulté, ,·oir à peu près 
wu t ce que l 'auteur y voit lui- même. 

N o us tenions à signaler ce curieux ouvrage; mais 
no us attendons une enquê te scientifique, qui établisse le 
dé part à faire entre ce qu'il peut y avoir d'objectif et ce 
qu' il y a d' incontestablement subjectif dans le Secret des 
Pierres . 

FABRE DES EssARTS, 

11 est de notre devoir comme de notre ressort de s!~ 
gnaler au groupe ésotérique un cu_r~eux om·_ra~e pubh~ 
i1 Bru xelles en 1846 sur le magneusme ammal. qn ) 
trouvera des notions que l'on c roit ne dater que de plus 
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rard à coté de cons idé ra t ions q u i m é ritent d'è tre r e­
prises. 

QueJques renseignements b ib liograph iq ues 1.fab o rd : 
cette étude est intitulée: _Yévrurgie ( r) ou le m,it;ne­
tisme a11im.1/ de J1en.1,zt u11 e science phys iL·n -m .11 '1~: •iu­
tique et le Jluide in11en-.1teur rendu i•isible, .tnp,·~~·,.zbfe 
en force et en J·z'lesse (2) . e tc . Elle es t Ju'e 'l l abhJ 
comte Aloïs de Rab iano. C e trava il, re 111a1 qu a )l e pour 
l'époque, e s t, sous fo rme de ù ix l e tt res , une se.: ,.,nd8 édi­
tion de huit lettres pu b li ée s l'anné e préc c::Jcnte ~ous 1~ 
titre: .i.Uesmer, Gah1a11i et les T luiologie11s . Enfin u "'C 

douzième lettre sur les Abus, da ngers et régleJ11<!1lfL1llO JZ 
du m agnétisme a paru en 185 1 , à r o cca s ion d ' u n rrocè5 
intenté à des magnétis eu rs e t sous le tit r e : C ha.-/.1t-111e ­
ries, abits et d.rngers des mag 11étiseurs vulgaires. eces­
sité de ré[?fementer et de surveiller scient ifiquem ent la. pr~1-
tique publique et l' applic.1tion des p /u}Jlom enes som1Z.1111-
buliques. La pagi nation d e cette h roc b u r e semb le la 
placer à la suite d ' une onziè m e le ttre a bsen te e t ri e n ne 
JUStifie son sous-titre: Extrait de i'ouvr.1 ae intiwlé : 
.1Vél1rurgit., (3) . 

0 

Voici la table des dix lettres d e l'o u \-rage : 1° L a i'l é­
vr~rgie innocentée ; 2° D é mons tration p h ysi que d u 
fluide nerveux., son actio n g a h·ano-mes m é r ie nne ; 3° N é­
\'~urgie e~ m éta physiqu e (4) ; +0 N éYru rgie et p hr.:- n olo­
g1e; ?° N~n:.irgie, S ybiiles et J ivinat io n · 6° E xplica t io n 
p~ys10log1que de la N é vrurg ie ; 7 ° 1 érru rgie e t ma­
gie (S~; 8°_1~é vrurgie 1 Phrénologie et Mesméris me· 9° Né­
vrurg1e v1s1ble, pondé rable· 10° N éYrurg ie comparee, 

h , ' < 
p enomènes nouveaux:. 

Au cours de ces exposés, l 'auteur e st amené à d o nner 
de très curieuses indications relatiYement aux.< é ta t s >> 

( ! ) >léologisme heureux dû à l"auteur. 
. ( 2 ) Objet_sp~cial de la le,t_tre neU\·ième en vingt expériences 

simples et mteressantes qu 11 conYiendrait d e reprendre et s ur 
lesquelles_ nous appelons l'attentio 11 du Groupe. 

(3 J Le t!t~e. de la l~ttre por~e: Né11nv-gie et catalepsie da ns 
les deux ~dltlons . C est celu1-c1 qui a raison. Il est trai té de 
métaphys,gue dan~ 1~ _lettre s~ptième princi{>alement. 

(4) Peut-etr<: est-il f3:1t allusion à une troisième édition. 
(5) Le dernier souci de l'auteur est évidemment d'accorder 

.ces mots. 

1 
.. 

1 

-j 

NOUVELLES DIVERSES g 
d'h , d " 

2 7 ypnose c t u iés dernièremcn , 
conductibilité (~on , •. 

1 
t, . aux rhen omèncs de 

l ' , o1x, ca o riquc ,·ent h 1 . 
OL cu rs), aux fo nctions du rr d . ' . , a eme, 
mo11ologie, à la constitutio 1::,rdan l'hsym path19ue, à la dé-

. n e ommc p tlc · l' · ne, \allo n n (so rtie du co 1 . - , a « rn-
. . . rps astra d1te depu is , 

r10n::iatto n d e la sens ibilité et d 1 ' . . , (< ex.te-e e a motncae )) ) etc 
~e t o u vr ::ige mérite d'être tiré d l' . ' ., etc. 

uti le e ncore dans l'approfondissem e ~ubli et_ peut ~tre 
tan ~ rhJor iq ~es _que pratiques. ent e certa ins po ints 

(Communicau on fa ite au Groupe b h · l , ranc e KuMPi~, 
t.Ctlon I. Va n Helmo nt). 

VVRGE y. 

Le i?u rn a~ fa L~-znter:ze (n° 5971 , 26 août 1893), publie 
u ne trc:s cu n e use et tres remarquable étude intitulée: 
Comment on exploite une possédée, histoire de la Reine 
des Francs-i\'l acons . 

> 

1 o u c o nse ill ons à nos lecteurs de demander à l'admi-
n i -rra tivn de ce journal ( 18, rue Richèr) cc numéro nai­
m ent inté ressanc où l'on dévoile une des machinations 
cléricales les plus inattendues en plein xixe siècle. 

* 
'f- 'f 

L e journa l le Figaro a commencé le 31 juillet une série 
d '~tudes su r la d ivina tion dues à la plume de notre di­
recteu r. C ette série co mprend +o petits articles . 

Da ns le Journal de la Santé M. Bué commence une 
sé rie d'é tudes s ur le m aintien e t la divination déductiYc­
qui promettent d'être fort intéressantes. 

LA FiTE ORIENTALE DU 31 AOUT 

Tous les quelques mois, M. Nicolas Nicolaïdès, le sym-
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pathique directeur du journa.! ~'Orient, o~gan i~e. ~\ P _ans 
une fète orientale et chaque to1s le s ucccs m ~rn e vie n t 
récompenser ses etTorts. , . . 

Le 3 r août dernier en 1 honneu!" du r 8° an n l\·e rsa1re de 
l'avènement au trône de S . . M. Ghaz i A bd- 1-Hamid 
Khan II, une fête enco re plus ré u ssie, s'il e s t possible , 
que les précédentes a é té d on née dans les salons du caf~ 
turc. Le programme compo rtait un dine r , deux concerts, 
un bal et un souper, le to ut admi rablement organi::.é. 

Après le diner, les toas t5 o nt é té portés à S. ~l . I le 
Sultan, par M .. Jules Simon; au p ré!:i ide n t de la R c pu­
blique, par M. Nicolaïdès ; au calife de l' Islam I l r ~l. le 
Dr Pa pus; à la Presse par M. F abius de C h amp\ 1l_le; au x 
dames francaises par le cheik Abou-Naddara qui a im­
provisé de ~fort beaux vers pour la circonstance . T 0us 
nos compliments à M. Nicolaidès pour l'o rgan isa tion de 
cette fête . 

Voici le toast porté par Pa pus: 

1·1Eso.urns, MESSIEURS, 

Les progrès considérables réalisés de puis la r e naissanc e 
philosophique et scientifique d es temps mode rnes ne doi­
vent pas faire de nous des ingrats , igno rants d e s origines 
de ce considérable mouvement d'idé es . 

C'est à l'Islam que nous devons la création d e s p r e ­
mières écoles scienufiques en Occident ; c ' es t à l' I s la m 
aussi que nous devons en grande partie la c o nnaissanc e 
première des grands philosophes grecs, lumineux fl a m ­
beaux au sein des ténè bres du moyen âge. 

Ceux qui connaissent la pure philosophie qui se dégage 
des enseignements religieux. de l'Islam nous montreront 
la valeur de ces doctrines que nous avons enco re s i peu 
étudiées. 

C'est au- de~sus, de ~ou tes les compé titions de sectes, 
dans_le Jomame eleve de la philosophie indépecdante 
que 1e me ~lace_ pour rendre justice à ces h a uts .:nsei~ 
gncments, s1 meconnus encore. 

~ussi, \lesdnmes, Messieurs c'est à un acte de recon­
naissance et de justice que je v~us convie en vous priant 
~e lE::ver votre ver~e en_ l'honneur du chef religieux de 
l lslam, du sourerarn qui, au prix d'un labeur acharné a , 




